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PHYSIQUE GÉNÉRALE. 

SUR LES PIERRES MEULIÈRES. 
( Voyez les Mémoires. ) 

Jr ARMi les divers -objets que la Nature 
nous préfente , il faut l'avouer , ce ne font 
pas toujours ceux qui font les plus ini- 
pôrtans à nos befoins, qui excitent le plus 
notre attention ^ fouvent nous ne nous 
«n occupons, nous n'y tevenons qu'après, 
ffi/f, 1758. Tom.J, A, 
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X Histoire de l'Acad. roy. 
nous être trop occupés des autres. On a 
beaucoup écnt for les^pierres précieufes 
mi fervent uniquement à notre liixe j & 
W les pierres meulières fi nécefïàires pour 
la préparation du pain , notre nourriture 
journalière , on trouve- Ci peu de détails 
dans les livres, & desnotions.fi confufes, 
que leur nature eft encore une efpèce de 
problême. En effet , il eft impoflîble de 
çécider par ce qu'en difent les Auçeprs 
qui en ont parlé , fi la pierre meulière a 
un caradère particulier comme le marbre, 
le granit , le porphyre , &c. ou fi elle eft de 
h même nature dans les difFérens pays. 

Si Ion confulte Agricola & d^utres 
Naturaliftes , on trouvera qu'ils donnent 
le nom de pierres meulières à des pierres 
de genres très-difFérens ; ce oui montre 

3u'ils ne leur fuppofoient pas de caraâère 
iftindif : cepenaant les Auteurs fyftéma* 
tiques , comme MM. LinncEus , Cartheu- 
fer, &c.femblent ks rapporter à un genre 
particulier , en les décrivant comme un 
compofé de fable , de gravier Se de cail- 
loux de dififêremes efpèces , les uns fpa- 
theux, les autres quartzeux ; mais comme 
M. Guettard le prouve , cette définition 
ne peut établir un genre ou une clafle à 
part: en effet, fi elle convient aux pierrot^ 
meoUèr^ç de TAllçmagne ar du Nord, 
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elle ne convient eiv aucune façon à la 
pieixe meulière de France, Se particuliè- 
rement à celle des environs de Paris : car 
elle n*eft dans ces endroits qu'une pierre 
remplie de trous plus ou moins grands , 
dont les oarois font d'une fubftance de 
pierre à fiifil , &; affez dure pour rcfifter 
aux chocs & aux efforts qu'elle éprouve 
en moulant le grain : ces pierres ne fe 
relïemblent donc , qu'en ce qu'elles ont 
toutes une certaine dureté, & que leur 
furfece eft a(ïèz inégale pour pouvoir mou- 
dre le graiiji j ainfi n'étant point de la 
même nature dans les différens.pays , Se 
n'ayant de commun que les propriétés 
dont nous venons de parler , il n'eft pas 
poflîble d'en faire une efpèce particulière. 
Nous né pouvons faire un pas fans trouver 
de nouvelles raifons d'être circonfpe£ts 
dans nos généralifations ; & la Nature 
étant fujette à mille variétés , le Natura- 
lifte qui écrit & celui qui lit , ne doivent 
jamais oublier que les objets ne fe pré- 
fentent peut-être pas fous les menées faces 
dans leur pays que dans les autres. 

Après avoir montré qu'on ne peut faire 
de U pierre meulière une clafle de pierre 
particulière , M. Guettard pafle à un objet 
plus important , i la defctiption des lieux 
où elle fe trouve aux environs de Paris ; 

Al 
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il décrit la namre & le nombre des diffé- 
rentes couches de matière qu'on rencontre 
siu-delTus dans les carrières d'où on la tire , 
& il rend compte de la manière dont ce 
travail fe fait j mais comme il ne veut 

I)arler que de ce qu'il a vu , il fe borne à 
a defcription des carrières d'Houlbec 
près de Pacy en Normandie , & de celles 
qui font auprès de la Ferté-fousrjouarre, 

Ce n'eft qu'improprement qu'on peut 
appeler carrières , les endroits auprès 
d'Houlbec d'où Ion tire les pierres meu- 
lières ; car ces pierres , fe trouvant ifolées 
ça & là , ne forment point de banc entre 
. elles', ce qui oblige à faire un trou ou un 
puits pour chaque pierre que l'on veut 
tirer ; ^ quoique les meules qui fe font 
à Houlbec ne ioient jamais d'une pièce , 
rarement trouve-t-on affez de ces pierres 
dans un même trou pour en faire deux 
meules. 

Pour parvenir jufqu'à ces pierres , les 
ouvriers font obligés de creufer des puits 
de plus de 40 pieds de profondeur , & 
-quelquefois même de Go\ la terre franche 
enlevée, ils trouvent d'abord un fable 
rouge, gros & mêlé de petits graviers 
blancs de différentes grofleurs , qui a 
communément 16 pieds d'épaiffeur , & 
quelquefois jufquà jq ou 40 \ ils ren- 
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Contrent enfuite un banc de gtavier de 1 5 
àxo pieds d'épaiflèur, mêle de csulloux 
roulés, que les ouvriers appellent biiaris 
on bidets ; ils font quelquefois fi gros , 
qu'ils fonnent des pierres de 10 pieds de 
large i qui obligent les ouvrier^ d'aban- 
donner leurs travaux par la diffioilté ou 
TimpoiEbilité de creuier au travers ^ apr^ 
ce banc ils trouvent un fable jaune , cisins 
lequel fe forme la pierre appelée le ro- 
€hard ^ dc qu ib regardent comme un 
indice qu'ils trouveront de la pierre meu- 
lière au-deiîbas, indice cependant qui les 
trompe quelquefois : enfin audeflbus du 
roçhard on découvre la pierre meulière 
qui repofe fur'tm lit de glaife. Les mor- 
ceaux qu'on en trouve font , comme nous 
l'avons dit , rarement aflez grands pour 
faire une meule ; auflî les ouvriers les 
forment-ils dune pierre principale qu'ils 
environnent d'autres pierres. M. Guettard 
explique dans foh Mémoire comment 
tout cela fe fait, & l'indufttie que les 
ouvriers emploient pour TafTemblage de 
ces pierres. 

Les endroits d'où Tort tire le& pierres 
mealières près de la Ferté-fous-Jouarre , 
font de véritables carrières oit la pierre 
cft fituée beaucoup plus avantageufement 
que dans celles de Houlbec , étant bien 

Ai 
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plus proches de la fupercherie \ mais (î 
ces carfières ont Cjet avantage , elles ont 
aufli riûconvénient d être tort fujettes à 
ft remplir d'eau ; inconvénient qui de- 
vient une efpèce de fléau pour les ouvriers^ 
par la peine qu'ils ont à les épuifer , encore 
Jbuvent n*y parviennent-ils pas , & Ibntils 
obligés de travailler les pieds dans l'eau* 
Dans ces carrières, les différentes cou-^ 
ches de matières qui fe trouvent au^eflus 
de la pierre meulière , ne font pas toat-^â* 
£ait les lîicmes qu'à Houlbec : la première 
couche après la terre franche , eft formée 
d'un fable jaunâtre de i o à 1 1 pieds d'é* 

Êaifleur ; après ce fable on rencontre un 
anc de ^ à 7 pieds d'épais , d'Une glai£e 
très-fableufe , veinée de couleurs , tirant 
fur le jaune & le rouge , & au-deflbut 
de ce banc fe trouvent les pierres raeu^ 
lières ; le maflîf de ces pierres eft fi épais 
dans quelques endroits , qu'il a jufqu'à zo 
pieds ; & on tir^ quelquefois du même 
morceau jufqu'à fix nueules de i pieds 
d'épais , qui ont près de 7 pieds de dia- 
mètre : car ces meules ont cet avantage 
fur celles d'Houlbec , qu'elles font toutes 
d'une pièce ; mais il eft encore compenfé 
par la difEcuUé qu'il y a à les détacher. 
A Houlbec, pour avoir les -pierres meu-. 
lières , on eft uniquement obligé de les 
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débarrafler des terres oui les environnent; 
auprès de la Ferté il jfaut cerner la pierre 
on ia tneale au'on veut avoir, ce qui 
exige un grana travail , car pour, cette 
opération il faut faire dans le rocher une 
entaille circulaire de i pouces de laideur 
& de 3 de profondeur , <jui cmbrafle un 
efpace de plus de Ç pieds { , diamètre de 
la meuie \ enfuite enfoncer dans cette 
entaille des coins de fer , garnis fur cha- 
cune de leurs faces de morceaux de bois» 
& frapper fur ces coins juiqu à ce que la 
meule fe détache. 

Cette pratiqua, comme on le voit & 
comme le remarque M. Guetcard , n'eft 
pas la même que celle qui eft rapportée 
par M. de la H ire dans les anciens Mé- 
moires de l'Académie ; car félon ce favant 
Académicien , au lieu de coins de fer ce 
font des coins de bois qu'on fait fccher 
au four & qu'on enfonce enfuite à coups 
de maillet dans là rainure qui cerne la 
meule , lefquels venant à fe renfler par la 
pluie & l'humidité , produifent un fî, 
grand effort que 1^ meule fe détache. 
Peut-être cette pratique eft-elle mife en 
ufage dans d'autres carrières : l'effet en 
)aroît d'autant plus poffible , qu'on fait 
a force extraordinaire des cordes & de$ 
)ois mouillés, 

A4 
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Si le Naturalifte s'attache à la dèfcrip-' 
tion exade & précife des propriétés & des 

Sualités qui caradérifent & qui diverfî- 
ent les objets , le Phyficien tache de 
démêler d'après ces qualités les effets qui 
en doivent réfulter. M. Guettardjfuivanc 
cette double route , après avoir décrit les 
fubftances qu'on trouve dans les carrières 
des pierres meulières , forme des con- 
jedures fur la manière dont il conçoit , 
d'après la nature de ces fubftances , quef 
les. pierres meulières doivent fe former» 
Cette marière eft d'autant plus intérêt-, 
faute , que la Nature paroît fuivre dansr 
la formation des pierres à peu près le 
même mécanifme-j mais l'impouibilité 
d'entrer dans des détails fuftilans pour 
donner des notions juftes de fes idées 
fur cette formation , nous oblige de ren- 
voyer au Mémoire de M. Guettard , dans 
lequel on prendra des notions plus juftes 
de ce qu il penfe fur cette formation. 
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SUR LES SALINES DE L'AFRANCHW. 
( Voyez les Mémoires.) 

JLj E talent de bien obferver & de faiiîr; 
fur-tout en voyageant , ce que THiftoire 
naturelle offre de curieux , ou ce qui tend 
à un objet d'utilité , eft plus rare qu'on 
ne le croit communément , & ne jouit 
peut-être pas de toute la diftindion qu'il 
mérite. 11 fuppofe en effet une pente na-- 
turelle à méditer & un fonds de connoiC- 
fances , fans lequel ce talent n'a qu'une 
application fuperficielie , & ne fauroit 
jamais parvenir à la liaifon des faits : ce 
n'eft cependant que par la confidération 
afïîdue des rapports que ces faits ont entre 
eux , & en aevoilant la caufe des diffé- 
rences accidentelles qui s'v trouvent , que 
nous pouvons efpérer de connoître la- 
marche fecrette de la Nature , & de faire 
entrer nos obfervations dans l'ordre de 
celles qui concourent à bien expliquer 
fon travail. 

Si le talent de îobfervation efl fur-tout 
précieux loffqu'il s'agit d'objets purement 
utiles , on remarque aufK que celui qui 
jCn eft doué , iae devient que plus aàif 

A 5 ' 
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dans ces circonftances, & n'en a que plus 
de fagaciré : rien ne lui échappe alors de 
, tout ce qu'il eft effentiel de favoir ; il 
rend intérellàns les moindres détails j il 
y ûififte principalement lorfqu'ik ont rap- 
port à des travaux qui tournent entière- 
ment à lavàntage du public ; il i^e néglige 
rien pour que ces travaux foient expolcs 
avec exaditude , & puiflent fervir de 
modèle dans les pays où il y auroit lieu 
de les entreprendre avec fruit. 

Le grand ufage que font prefque tous 
les peuples du fel commun ou marin , la 
différente fituation des lieux où Ton eft 
à portée de le recueillir , le plus ou moins 
d'mduftrie dans les hommes qui s occu- 

Îent de ce travail , ont donné occafion 
diflFérentes manières d'extraire le fel des 
eaux de la mer , &: de le rendre propre à 
nos befoins. 

M. Guettard, en voyageant dans la 
baffe Normandie , a eu la facilité d'exa- 
miner les felines de l'Avranchin , & d'y 
fuîvre toutes les opérations des ouvriers; 
elles lui ont paru mériter d'être décrites, 
afin qu'on put les rapprocher de celles 
qui y lans être les mêmes ^ tendent néan-^ 
moins au même but» 

Avant que d'entrer dan$ le détail de 
ces opérations. M* Guettard fait quelque^ 
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réflexions préliminaires fur le fel com- 
mun , foit comme ayant été Vobjet fimple 
de la Chimie & de plufieurs recherches 
curieufes , foit en le confidérant comme 
une matière infiniment utile, de devenue 
un objet, de la plus grande attention dans 
1 économie publique. 
- Le fel commun étant d^un, emploi 
journalier &, entrant dans pr^fque tous 
nos alimens , il eft devenu naturellemenr 
un fujet d'expériences pour lesChimiftes; 
ils ont regardé comme eflentiel de lana- 
lyfer ; ils nous ont donné la connoiilance 
des matières oui entrent dans fa compo- 
iition , & de 1 ufage qu'on pouvoir faire 
de ces parties ainfi féparées. 

Le plus grand nombre des Chimiftes ; 
tels que Vanhelmont , Sthal , Lcmeri , 
Bocrhave , Pott, &c. qui ont travaille fur 
le^el m^rin , ont eu en vue d en décou- 
vrir la compofition , & de former des 
conibinaifons nouvelles avec les parties 
qu'ils avoient extraites de ce mixte. 

D'autres Sâvans du même ordre fe font 
Dornés à développer la forme que pr^nd 
ce fel en fe criftaliifant : leur travail fem-, 
bJe plus appartenir à l'Hiftoire naturelle 
qu'à la Chmiie jmais il falloir des hommes 
très-verfés dans cette dernière fcience ^ 
pour que tous les phénomènes de cette 
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criftalUfation fuflent bien développés j & 
peut-être en eût-il échappé quelqu'un au 
plus habile Nattunalifte que la Chimie 
n'eût pas guidé. 

Le célèbre Sthal avoit entrevu le raéca- 
nifme de la criftallifation du fel marin : 
M. Hartfocker a fait des recherches cu- 
rieufes fur cette matière ; mais il étoit 
réfervé à M. Rouelle de la traiter à fond^ 
& d'établir fur ce point une théorie dans 
laquelle il n'y eût rien d'intéreffant à de- 
firer. On lit avec étonnement dans fes 
Mémoires , que la criftallifation de ce fel 
demande des précautions infinies, que le 
moindre mouvement la dérange & occa- 
itoiine une irrçgularité dans les criftaux. 

La grande confommation qu'on devoit 
feire du fel commun , exigeoit que Tin- 
duftrie & toutes les reflburces de la méca- 
nique fournîflent des moyens Amples & 
peu difpendieux d'extraire ce fel de la 
terre pu des eaux qui en font chargées» 
L'Allemagne a eu plufîeurs Savans qui fê 
font occupés de ce travail, & Frédérics 
Hoffman eft un des plus diftingués ; on 
lui doit un Traité curieux fur les falines 
de cet empire. Le Mémoire de M. de 
Montalemoert , de cette Académie , fur 
celles de Durkeim dans le Palatinat , tient 
aux Ouvrages intérélfans que les falinef 
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d'Allemagne ont fait naître , & niérite 
d'être confultéi 

Les falines de France ont été auffi la 
matière de quelques recherches & de plu- 
fîeurs defcriptions : on remonte d'abord 
à Paliffî , qui nous a fait connoître , avec 
beaucoup de précifion y les falines de 
Saintonge. M. Lémery a parle fuccintc- 
inent de celles d'Aunis. Le P. Laval , 
Jcfuîte , a écrit fur cqs mêmes falines , 
mais d une manière très-détaillée , & en 
y joignant des vues philofophiques fur la 
nature & la formation du fel marin. 

C'eft par la voie finmle de la criftalU- 
fation qu'on obtient le fel dans les falines 
de la France j^ dont il s'agit j elles font 
connues fous le nom de marais falans ; 
Se l'on fait que 1 eau s'y évaporant dans le 
repos , à la faveur feule âe la chaleur du 
Soleil , elle y dépofe le fel , fans altérer 
la forme cubique qu'il affecSte. 

Les falines de la Lorraine préfentent 
une méthode différente de recueillir le 
fel , fur-tout quant aux premières opéra- 
tions : on y met en ufage un mécanifme 
ingénieux. 11 confifte principalement dans 
des bâtimens de graduation , qui font 
garnis d'un grand noitibre de fagots d'é- 
pines , & fur lefquels , par le moyen des 
pompes^ on fait tomber 1 eau falée conuuQ 
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une efpèce de pluie : cette eau ainfi fub- 
divifée en' gouttelettes & expofée à lait 
qui circule dans ces bâtimens , s'y éva- 
pore avec facilité ; il commence à le faire 
. Un dépôt fucceflîf de fel fur les fagots \ 
Teau , qui en diftille fans cefle , va fe 
tendre dans des réfervoirs , d'où elle eft 
portée enfuite dans des vaifleaux fur le ^ 
feu où s'achève l'opération. / 

Le même mécanifme a lieu pour la 
falihe de Durkeim dans te Palatinat, & 
M. le Marquis de Montalembert a pro- 
pofé les moyens de le perfedionner : c'eft 
en ralentiflànt la chute de Peau dans le 
bâtiment de graduation & en la réduifanc 
à de plus petits filets^ lorfqû'elle parcourt 
\q% fagots , que M. de Montalembert 
prouve qu'il leroit poflîble de rendre la 
première évaporation plus confidérablè , 
& d'avoir conféquemment , pour la der- 
nière , une mafle d'eau plus chargée de 
fel. 

Cet expofé fommaire montré déj^ que 
dans les falines, de quelque efpèce qii' elles 
foient , c'eft toujours par la voie de l'éva- 

foration qu'on obtient le fel , & que tout 
art confifte à la rendre la plus prompte 
qu'il eft poflîble. Quoique le fel que four- 
niflent les marais falaJis foit défigné cpm- 
ïne ayant été produit par voie dé criftal4 
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lifarion , le travail par lequel on fe le 
procure part néanmoins du même prin- 
cipe j l'évaporation y eft feulement; plus 
lente que dans les autres Salines ; elle 

f>ermet aux grains de fel dy conferver 
eur forme cubique en fe précipitant. 

Les Salines , qui font l'objet du Mé- 
moire inftrudlif de M, Guettard, n'ap- 
f^ar tiennent point à la clafle de celles où 
a criftâllifation a lieu , & différent en 
quelques points des Salines de Lorraine 
& de Durkeim ; l'évaporation n'y com- 
mence point y comme dans ces dernjères, 
- dans des bâtimens de graduation j l'eau 
n'y eft falée > à proprement parler , que 
d'une manière accidentelle, & parce que» 
filtrant à travers des monceaux de fable 
chargés de fel, elle le diflbut & l'entraîne 
dans des réfervoirs. Ce fel , dit M. 
Guettard , pourroit être appelé fel de 
lavage , comme on défigne les autres fous 
le nom de fel de criftâllifation, ou d'éva- 
poration. 

Gabriel Dumoulin, curé de Maneval, 
a parlé de ces efpèces de Salino^ , & en a 
dit ce qu'on pouvoir defirer d un fîmplç 
Hiftorien j la defcription qu'il en a don- 
née fuffit à cet égard ; mais elle ne ren*» 
ferme point aflez de détails pour qu'elle 
j^lTe lervir d'inftrudion dans de pareil* 
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établiflemens : c*eft ce qui a engage M. 
Guettard à ne rien négliger , afin que ces 
Salines fuflenc mieux connues & mifes 
fous les yeux du Lefteur avec la même 
précifion qu'il les a confidérées. 

La côte de la mer de Normandie , qui 
s*éténd le long de TAvranchin , Se une 

{»artie de la baffe Bretagne , forment par 
èur courbure une anfe ou baie confidera- 
ble dans laquelle les rochers de Saint- 
Michel & de Tomblaine fe trouvent 
placés. La plage y eft plate & le fable 
très-fin j oh n y voit point de cailloux , 
& les coquilles y font rares y celles que 
rapportent les Pèlerins , à leur retour de 
Samt-Michel, ne fe trouvent guère qu'à 
l'entrée de cette baie &c à une jou deux 
lieues des rochers : c'eft dans cette anfe 
favorable que fe forme le dépôt continuel 
qui entretient les Salines dont il sf*agit. 
Lorfque la mer eft calme , elle entre dans 
cette baie par un mouvement très-lent , 
& n'y apporte prefque aucuns corps étran- 
gers y quelques débris de granité jaune & 
rouge y bordent feulement les rochers 
auxquels ils appartiennent. Ce que la mer 
dépofe de plus confidérable fur la plage , 
'd'ailleurs très-nette , eft une terre glaife 
bleuâtre, fine & bien lavée j il réfulte de 
ce dépôt des amas de limon connus fbo^ 
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le nom de liffes , Se dangereux pour les 
voyageurs qui les traverfent peu ae temps 
sy>rès qu'ils ont été formés : ces lifles ea 
etfec ont alors fî peu de conlSftance, qu'on 
court rifque d'y être prefqu'enfeveli , ibîc 
a pied , foit à cheval , fi l'on n'ufe pas de 
quelques précautions : outre celle de 
prendre un guide , il eft efTentiel de 
jSianchîr ces lifTes en courant , ou au galop, 
afin que la glaife ait moins le temps de le 
délayer j & il eft prudent , par la même 
raifon , qu'un voyageur s'écarte un peu de 
la route qu'un autre a tenue. 

L'eau de la mer ^ en entrant dans cette 
baie , sy étend avec tranquillité , & y 
forme une efpèce d'étang ou le dépôt da 
fel fe fait facilement. On ramaCTe pendant 
toute l'année le fable qui en eft chargé , 
a l'exception de deux ou trois mois d'hi- 
ver j & l'on profite avec raifon d'un temps 
{ec pouKfe travail : les pluies laveroienc 
le fable , & le dépouilleroient du fel qu'il 
s agit de recueillir. 

iorfque le temps eft favorable , deux 
hommes , à l'aide d'une efpèce de râteau 
qui a beaucoup de reffemblance avec celui 
- qu'on emploie dans les vaftes jardins pour 
ratifier les allées , & qui eft conduit de la 
même façon , deux hommes , dis-je , 
raclent lafuperficie du fable &c en forment 
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peu i peu de petits monceaux : on les 
tranfporte enftute dans les endroits où ils 
doivent être réfervés fous fa forme de 
meules, que les ouvriers nomment Môies* 
Ces monceaux de feble font élevés de 
manière que la petite chanette de tranf- 
port peut monter jufqu*à leur fommet , 
au moyen d'un chemin pratiqué en ligne 
fpirale autour de ces moies , & pris fur 
le fable même dont elleis font compofées. 
On couvre ces meules avec des bourrées 
légères , Ôc on^ a foin d'enduire ce menu 
bois d'une terre argilleufe , afin que les 
mbies foient à Tabri des pluies. 

Le fable ainfi mis en rélerve , n eft dé- 
couvert qu a mefùre qu'on le lave j 8c . 
voici comment on parvient à le dépouiller 
du fel dont il eft chargé. On conftruit 
d'abord le lavoir que les ouvriers nom- 
ment hifoffe ; elle confifte dans un maflîf 
de terre commune qui a neuf pieds de 
hauteur ou environ , qui eft à peu près 
carré , &. fert de bafe à une caîïTe que les 
Saulniers appellent auffi la fojje ; cette 
caifle eft compofée de quatre planches 
qui ont neuf pieds de longueur fur qua- 
torze pouces de hauteur , & dont Taflem- 
blage eft fait à tenons & à mortaifes j le 
fond de cette caiff^ eft formé de petites 
foUvcs équarries avec foin , & qui laiflenç 
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entre elles un peu de jour ; leurs extré- 
mités portent fur des piètres qui les élè- 
vent QÇ quelques pouces àu-defTus du 
maflîf. On nomme affêz improprement 
routts 9 ces pièces de bois ainii équarries ; 
on les couvre de paille ou de ghux , fui- 
van t Texpreffion aes Saulniers, & la paille 
elle-même eft couverte de planches qu'ils 
appellent guimpes ; ces planches ne font 
pas exaâement rapprochées les unes des 
autres , elles laiUenc un paiO&ge libre à 
Teau qui doit laver le fable ^ & qui filtrant 
à travers la paille » s écoulera entre les 
rouets & le maflîf enduit de glaife fur le- 
quel ils font appuyés. 

La foffe étant ainfi diipofée , on y met 
cinquante ou foixante boifleaux de fiible , 
& on verfe deflus trente ou trente-cinq 
féaux d*eau qui eft communément fau- 
mâtre : les ouvriers fe la procurent faci- 
lement par voie de filtration , en faifant 
des trous en terre auprès des cabanes qu'ils 
habitent : au défaut de cette eau déjà 
chargée de parties falines , on emploie 
celle qui eft do\jce : il faut deux heures 
pour que l'eau , de quelque nature qu elle 
foie, paffe à travers le fable que contient 
lafoflfe. 

On a foin de pratiquer une ouverture 
J l'un des côtés de la foife & au-deflbus 
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4es rouets : deux gouttières adaptées a 
cette^^ouverture , fervent à conduire Peau 
à mefure qu'elle f*e rafTemble fur le lit de 
la fofTe , Tune de ces gouttières qui a un 
pied ou environ de longueur , aboutit à 
un tonneau placé au-derfbus de la fofïe , 
& dans lequel s'écoule l'eau qui n'enfile 

i)as la féconde gouttière : celle-ci qui eft 
a principale , a quelquefois quarante ou 
cinquante pieds de longueur ; elle aboutit 
à la maifon ou l'on extrait le fel , &c y 
conduit l'eau dans des cuves : lorfqu^elle 
y eft raflemblée , on examine fi elle eft 
aflez chargée defel; les ouvriers jugent 
de la quantité quelle en contient 5 au 
moyen d'un petit vaifleau nommé eprow^ 
Vèue'y qu'ils rempliffent de cette eau : la 
forme de cet inftrument eft un carré -long 
d'un pied oii à peu près , large de deux 
pouces , & qui n'en a qu'un dé profon- 
deur j deux fils foiblement tendus dans 
toute la longueur de l'éprouvette , y tien- 
nent fufpendues deux petites boules de 
cire , dont le poids eft augmenté à un 
certain point par un morceau de plomb 
qu'elles renferment j locfque ces boules 



aurnagent l'eau , on juge qu'elle eft bonne, 
c'eft à-dire, qu'elle a dmbut fuflSfamment 
de fel ; fi elle eft trop légère , on ôte de 



c'eft à-dire, qu'elle a dmbut fuflSfamment 
de fel ; fi elle eft trop légère , on ôte de 
la foflç le fable lavé qu'elle contient, & 
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on y en temet d'autre afiez chargé de fel 
pour que l'eau en prenne la cjuanûtc qu'il 
convient. 

Le moment de 1 evaporation étant ve- 
nu , on établit trois vaifleaux de plomb 
lur un fourneau compofé de terre glaife ^ 
& qui eft divifé en trois parties ou trois 
fourneaux particuliers: ces vaifleaux qu'on 
nomme plombs , ne font , à proprement 
parler, quç des plaquçs dont Içs bords 
fcnt relevés : ils ont vingt-fe pouces de 
longueur fur vingt-deux de largeur, & 
environ deux pouces de profondeur. Cette 
forme eft prelcrite par les Ordonnances j 
& chaque Saulnier ne peut avoir que trois 
de ces plombs en opération : par-là on 
connoît la quantité de fel qu'il extrait, & 
l'on fe rend à peu près certain des droits 
auxquels il eft aflujetti. 

On fait un bouillon , fqivant l'cxpref- 
fion des ouvriers, lorfqu'aprèç avoir rempli 
les trois plombs d'eau lalée, on la fait 
évaporer, en donnant d'abord un feu affez 
vif & en le ralentiflant çnfuite , lorfque 
l'eau z, été écumée ; cette opération parti- 
culière dure deux heures , & on la répètç 
neuf fois par jour. Le produit total du 
travail d'une journée eft de cent livres de 
fel ou de deux rachés ; c'eft le nom d'une 
aptiefure qui contient cinquante livres de; 
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fel ; il en revient la moitié au Roi pour 
fes droits, & le Saulnier les paye en argent 
fur les billets de vente qu'il produit. 

L'évaporation de Teau étant à peu près ' 
complète , on remue le fel dans les plombs 
afin qu'il s'y defsèche mieux , & 1 on le 

'verfe enfuite dans un panier conique où 
le peu d'eau qu'il peut encore contenir 
s'égoutte pendant qu'il fe fait un autre 
bouillon. 11 faut retirer promptement le 
fel des plombs lorfqu'il eft à peu près fec. 
Se ne pas différer à les remplir de nou- 
velle eau falée. Sans cette adivité de la parc 
des ouvriers , les plombs font expofés à fe 
fondre j & cet accident arrive alfez fou- 
vent , quoiqu'on foit attentif à Iç prévenir. 
Le fel produit par l'opération qui vient 
d'être décrite , fe vend communément fur 
le pied de 3 iiv. 10 f. les 50 livres ; il êft 
d'un prix inférieur, ou monte plus haut, 
fuivant la récolte de fable plus ou moins 
abondante qu'il a été poflîble de faire , elle 

' dépend toujours du teinps fec ou pluvieux 
qui règne dans les mois où elle a lieu. 

M.Guettard obferve que dans TAvran- 
chin on fe fert utilement de ce fable ainfi 
chargé de fel, pour fertilifer les terres, 
qu'on vient l'y chercher d'aflez loin , & 
qu'il eft uji petit objet de commerce par 
la vente qui en eft faite aux laboureurs. 
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Sur plujîcurs Rivières de Nor^ 
mahdic , & de quelques autres 
parties de la France j quifeper^ 
dent Çf reparoijfent enfuite. 

XL u s nous étudions la Nature , plu$ 
nous avons d occafions d'admirer ks e^ 
fers y mais auflî plus nous remarquons que 
le merveiHeux n'eft fouvent pour nous 
que ce que nos yeux font peu accoutumes 
à voir , & non ce que notre raifon a da 
la peine à comprendre. 11 eft fort furpre* 
nant , fi Ton y réfléchit, qu'une rivière ne 
rencontre pas dans un cours, fouvent très* 
étendu , des terrains fpongieux quiabfor- 
bent fes eaux , ou des gouffres où elles 
fe perdent j cependant comme on n'a 
connu jufqu'ici qu'un petit nombre de 
rivières dont les eaux difparoiflent ainfi^ 
ce phénomène a été regardé comme fort 
extraordinaire , & par Tes Anciens & par 
les Modernes, Pline en parle avec cette 
emphafe qui lui étoit fi familière , & Sq- 
nèque en tait mention dans fes quejiions 
naturelles ; il divife même ces rivières 
en deux fortes^ celles qui fe petdent pei^ 



Digitizedby Google 



14 Histoire de l'Acad. rov. 
à peu 9 &c xelles qui font abforbées coût 
d'un coup ou dans un gouffre, ce qui 
feroit penfex quç les Anciens avoient, 
recueilli pIuBeurs obferyations fur ces 
rivières. 

. Mais laiflànt à part ce qu'elles peuvent 
avoir de merveilleux , on demandera 
comment elles fe perdent j par quelles 
qualités particulières du terrain fur lequel 
elles coulent , & par quelles difpofitions 
des lieux où elles paflent , ce phénomène 
a-t-il lieu ? c'eft lur quoi on ne trouve 
que peu de lumières dans les Auteurs , 
& ce dont nous ferions peut-être plus 
inftruits, fi les obfervations des -Anciens 
nous ctoient parvenues, 

M. Guettard a entrepris de diflîper une 
partie de cette obfcuritc , en décrivant ce 
qull a obfervé dans plufieurs rivières de 
la Normandie , qui le perdent & repa- 
roiffent enfuite ; ces rivières font au nom- 
bre de cinq , la Rille , Mton , T Aurè , la 
rivière du Sap- André & la Drôme. 

Les trois premières fe perdent peu à 
peu , & reparoiffent enfuite 5 la quatrième 
le perd peu à peu auffi , enfin totalement, 
mais reparoît après ; la cinquième perd 
un peu de fes eaux dans fon cours , 6c 
finit par fe précipiter dans un gouffre d'où 
on pe la voit plua reparoître. 
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Ce gui fenjtb jdonaer Jieu à la perce 
àe lâRiUe , de Tlthoîi & de l'Aùre, ceft 
la nature du terrain des lieux par où elles 
paflent- M^Guettard a ohfervc qu'il eÛt 
en général porpuiL , ^ cotnpofé d'u» gro3 
fable 4onc les graij[>^ fpnt peu liés entre' 
eux.; quelquefois il s'aflEàilTetout d4incoup 
dans certains endroits & y forme des 
grands trous j & , fouvent lorfque l'eau 
s'épan'çbe dans Ip .prairies , elle y fait des 
cavités dans certaines parties. Si l'on fup^ 
pofe donc, que dans le Ut de ces rivières 
jl fe rencontre des inégalités ^dps endroits 
où l'eau féjourne plus que dfuas d'autres, 
elle y doit délayer le terrain , poj^aind 
dire j & ayant enlevé les parties qui unif- 
foie^it les grains de fable entre eux , ces 
grains ne formeront plus qu'une efpèce 
de côble, à travers lequeljles eaux fe fil- 
treront , pourvu cependant qu'elles trou- 
vent fous terre des paffages par lefquels 
elles puiflên^: couler. .Cette conjedure 
paroit fi bien fondée y que ces rivières fe 
perdent tojutes Jçs trois, .à peu^ près de la 
, même façon , c'eftTà-dire*> par des ouver- 
tures que les.geus du pays appellent bé- 
toîrs , & qui abforbent plus, ou moins 
d^eau , félon, qu'ils font plus ou fnoins 
grands. M, (juettard qui lésa foigneufe- 
mentobfervés,. remarque que oes bétoirs 
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fô^nt dè^^trôus formes en entonnoir, donc 
le diamètre & rouvei::mré eft au moins 
de deux pieds , & va quelquefois jufqu'à 
dix & quinze pieds , & dont la profon- 
deur varie égâfêliient depuis un & deux 
pieds jufqu'à cinq , fîx , & même quinze 
& vingt. L'eau entre dans ces bétoirs pour 
l'ordinaire , & lorfque la rivière n'eu pas 
bien grofle , en faiiant un bruit & une 
efpèce de gargouillement, & en tournant 
en rond comme dans les remoux qu'on 
voit aux piles des ponts , ou autour du 
gouvernair d'un vaiffeau. La preuve qae 
Feau sV filtre & s'y abforbe entre les 
grains ae ce gros fable délayé , c'eft que 
ibuvent dans un bétoir qui a deux ou 
trois pieds de profondeur , & par lequel 
il fe perd beaucoup d'eau , on ne peut 
èîifoncer un bâton plus loin que la fur- 
fiice de fon fond ; le lit & les bords de la . 
Rille , de Tlton & de TAure étant ainfi 
parfemés de bétoirs , il ri'eft pas étonnant 
que ces rivières fe perdent. Là Rille peird 
en été prefque toute fon eau 'dans femace 
•de deqx petites lieues , lâr même chofe 
«Ftivé àpeu près'à Tlton ; \tii\s M. Guei- 
tard: oWerve au fujet de cette rivière une 
çhotè citïieufe , c'eft qu*autrefo^s elle ne 
£e perdoit pas & avoir uti cours continu, 
comme-il lepàroît par rhïftôire dy piyij 
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peut-être gue la vafe qui fe fera amaflee 
dans cenaines parties de fon lit , aura oc- 
cafionné le féjour de l'eau dans d'autres ^ 
& par-là aura donné lieu à la nailïànce de 
plnfieurs bétoirs. Cela eft d'autant plus 
vraifemblable, que la vafe s étant amadëe 
dans le lit de la rivière de l'Aure , il 
paroît qu'en conféquence les bétoirs s'c- 
toient beaucoup multipliés , ce qui fàifoit 
qu'elle fe perdoit beaucoup plutôt qu'au- 
trefois 'y au moins a-t-on pris le parti 
de nétoyer fon lit pour obvier à cet in- 
convénient. Il fe pourroit faire encore 
3ue quelque tremblement de terre arrive 
ans le pays , eût produit quelques canaux 
foûterrams par lefquels l'eau de l'Iton 
( qui auparavant ne pouvoir peut-êtrcpas 
pafler par le terrain qui étoit au-deflou$ 
de fon lit ) a trouvé le moyen de s'écou- 
ler. En effet , il paroît qu'il ne fuffit pas 
cju'un terrain foit poreux , pour qu'une 
nvière fe perde j car fi elle fe perdoit 
alors , elle formeroit des marais aans les 
environs, & ne reprendroît pas fon cours 
après avoir difparu un certam temps ; il 
faut encore , comme nous l'avons dit, 
qu'elle trouve fous terre des paflàges pat 
lefquels eliepuifTe ayoir fon cours. Aulfi 
M. Guettard paroît fqrt porté i croire 
qtf il fe trouve dans ces cantons des cavités 
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fouterraines par Içfquelles les eaux peu*» 
y eut couler, & il rapporte en conféquence 
aiombre de faits qui tendent tous à en 
établir Texiftence., ou au moins à prouver 
qu'il doit y avoir des fofles pierriers qui 
fervent de couloir à ces eaux. Il examine 
à ce fujet cette queftion lî intéreflfante , 
y a-t-il des rivières fouterraines ? & le 
préjugé de quelques perfonnes en faveur 
4e leur exiftence eft- il réellement fondé ? 
il fait voir par plufieurs faits qu il cite , 
& p^r plufieurs raifons qu'il allègue , qu'il 
y a au moins dç très-grandes préiomptions 
en faveur de cette opinion. Nous fommes 
trop portés à ne pas regarder au-delà de 
l'extérieur des chofes , nous fentons à la 
furface dp la terre de la réfiftance : lorf- 
^ue nous la creijfons , nous la trouvons 
fouvent continue ; en conféquence nou$ 
avons de la peine à imaginer qu'elle reur* 
fej[niç,des fouterrains capables 4© former 
4es liw ppur des rivières cachéçs , pour 
.des amas d'eau cpnfidérables , enfin de 
vaftes cavités : cependant tout paroît l'in- 
diquer. Un fait que l'on obferve dans les 
bétoirs des rivières donp nous avons parlé , 
ô^, particulièrement, de la Rille , prouve 
en quelque façon qu'il y a dan^ les mour 
i:agn^s qui bordent fon cours , des étangs 
d'^au . çowfîdéraBies j ce fait eft que ces 
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bétoirs deviennent en hiver, pourlapltP- 
part, des fontaines qui refburniffent au-^ 
tant d'eau dans le lit de la rivière, qu'ils 
en avoient abforbé pendant Tété : or d'où 
c^tte eau peut-elle venir , fi ce n'ëft des 
rcfervoirs ou étangs qui font renfermes 
dans les montagnes , lefquels étant plu^ 
bas en été que la rivière , en reçoivent 
l'eau j & étant plus hauts en hiver par le» 
eaux de pluies qu'ils ont reçues , h lui 
rendent à leur tour, 

M. Guettard appuie cette conjedure 
de plufieurs faits qui la rendent très-vrai- 
femblable ; il remarque en même-temps 
xjue cet effet alternatif des bétoirs d'abfof- 
berTeauSc d'en redonner enfuite , forme 
un obftacle peut-être infurmontable à la 
confervatiôn de l'eau dans le lit de ces 
rivières. En effet , ou a effayé plufieurs 
fois de boucher ces bétoirs y mais la force 
avec laquelle l'eau revient en hiver, em- 
porte prefque toujours les matières dont 
on les avoit bouchés^ 

La rivière du Sap - André fe perd en 
partie , comme nous l'avons, dit , de mê- 
me que celle de l'Iton & de la ^ Rille ) 
mais elle a cette particularité de plus que 
ces rivières , qu'à Textrémité defon cours , 
& fans qu'on remarque de cavité fenfi-f 
Jble dans cet endroit, elle s'engouftie ^ 

R z 
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pour ainfi dire , mais fans chute , Teaa 
paflè entre des cailloux, & il n eft pas plus 
poffible de faire entrer un bâton dans 
cet endroit que dans leis autres bécoirs 
dont nous avons parle. Ce qui fait pren» 
dre à cette rivière cette direàion fouter- 
iraine , eft un obftacle que fon cours ren- 
contre en cet endroit : elle y trouve une 
éminence de fix à fept pieds de haut , 
dont elle a apparemment mine le deffbus 
pour y paffer , n'ayant pu la franchir. A 
quelque diftance de cet endroit elle re- 
paroît , mais en hiver , comme l'eau eft 
plus abondante elle paflTe par-deflus cette 
élévation & fon cours devient continu. 

Enfin la Drôme , après avoir perdu 
une partie de fon eau dans fon cours , fe 
perd entièrement à la fofle du Soucy ;- 
dans cet endroit elle rencontre une efpèce 
de gouffre qui a près de vingt-cinq pieds 
de large , & plus de quinze dé profon- 
deur , où la rivière eft comme arrêtée , & 
dans lequel elle entre fans cependant au- 
cun mouvement fenfible , pour ne plus 
reparoître. On voit par ces obfervanons 
de M. Guettard , que les rivières qui fe 
perdent ne font pas auflî rares qu'on le 
croit ordinairement , puifque dans une 
iiuflî petite étendue qu'eft cette partie 
de la Normandie , on en trouve cinq. On 
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pounoit croire que cela tiendroit à la 
nature du terrein, ceper^danp, M. Guetn 
tardobferve cjue dans un canton deU 
Lorraine , qui n'eft pa$. fort étendu > on 
remarque ^ncqre cinq autres rivières, qui 
fe perdent de même , & fans doute, quô 
de nouvelles obfervatio^s nous app^eiv» 
dront encore qu'elles font beaucoup plus 
communes y car , coinme nçus lavons, re- 
marqué , il i^'el^ pçut - çK¥ pas pias ex-» 
traordinaire qu'une rivière feperdef, qu'il 
n'eft fîngulier qu elle ne fe perde pas. 

M; Guettard terminp ce A^émoirepar 
des obfervations fur lierre ; cette rivière 
fe perd commelaRille, & quoiqu'elle 
foit très près de Parias , cejcte, finmjb.cité 
y ôîc ttf éiqiHntonftue^ à tout îe mo^ide ; 
âugî. fW le : ï^émoiier de^ H.. IXbbc Iç 
Bœuf , elle lauroit ctc de même a M. 
Guettard. Et comme il regarde que le 
premier objet des obfervations d'unNa- 
turaliftedôit toujours Itre h bien publit ^ 
il e:tamine les moyens qu'on fîc^urr^it 
employer pour conférer les ieaèx de 
rierre : lé même objet lui a fait ajouter 
une Defiriptioh de la manière dont le 
Rhône fe perd, ou plutôt dont fon cours 
eft troublé j car il eft %ia^ certain à pré- 
fent <pi'il iïe fe perd point, il fè trouve 
feuleraient ^ttêmemenc Tefferré ( dà«^ 
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TeiKlroit où Von ptécendoit qu'il fe perï 
doit ) ^ar deuk montagnes , & pafle à leur 
pied eittee de^ roehers.M. Guettardfait 
voir qu*il ne feroit peut-être pas impof- 
iîble d'élargir cet endroit , & de don- 
ner un lit Uiffifant à cette rivière , ce qui 
pourroit la rendre navigable, & feroit 
d'une'utîlité immenfe à toiit le pays. Ap- 
pliquons- nom' toujours à oblerver , i 
examiner, à étudier la Nature., & nous 
verrons fe multiplier fans ceffe les avan- 
tages de toute efpcce que nous retire^ 
rons de ce travail. 



OBSERVATIONS 

DE PHYSIQUE GÉNÉRALE. 
I. ^ ^ 



JV1,De Ciïabe^t:,, Liejjtenant; des 
vaiiTeaux di; Roi , a envoyé a l'Acadcmiè 
la Relation 4e /feux^Âolenspuraganà avi- 
vés i Malte Tannéçj diernièrQ. . - .1 
Le îp Oi^pbre de; l'année 1757 , vers 
les^ trois henré?^dtt maçj^ i- un, tdurbilloa 
furiei^x vint dftifu^^^u pprt d^.JVfclï;^. 
avec juri çtès-.g^n4ibw^i.ii dw^^ââ^H 
ét^tprefque du3a^..#B.»i¥^iîR^^ 
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le port , pafla' enfuite fur la baraque dé 
Cattille y fur l'extrémité de la Cité-Va- 
ï^tre , & fur le fort Saint-Elme , & em-, 
porta pendant une minute & demie qu il 
3iira , prefque tout ce qui fe trouva fiii 
fon pailage» Des vailTeaux furent démâ-^ 
tés ,. la barque du Roi V Hirondelle > per- 
dit fbn mât d artimon , avec cette cir- 
conftancef remarquable , que ni fon grand 
mât , ni même le bâton d'enieigne nç 
furent endommagés : ee qui feroit croire 
que le diamètre de ee tourbillon ou Téf^ 
' pace qu'il embrafibit , n'étoît pas fbrç 
conflderablë. Plufieurs de ces murailles- 
qui font élevées fur les terraflTes des mail- 
lons pour les féparer les unes desi autres ,, 
fiirent renverféesSc tuèrent plufieurs per- 
ibnnes en tombant ^ le haut du hoirie 
d'une églife fût enf^vé , ainfi que les 
cîmes de plufieurs guérites d'une grande , 
folidité y des parapets de maçonnerie de 
plus de trois pieds d'ëpaifleur , furent 
abattus , quoiqu'à peine élevés dé rrois 
pieds 5t enfin ce tourbillon arrac}ia dan^ 
deux endroits les pierres qui formoient 
Te pavé d'un baftion du fort Saint-Elme >, 
& laiiTa deux efpaces découverts qui 
avoient l'un une toife en carré , & l'aurpé 
trois toifes de long fur deux de lar^e • 
cependant ces pierres avoient nuit a neu £ 
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pouces d'épais ,un pied & demi en carré ,' 
& étoient d'autant mieux cimentées 
qu'elles couvroient un magafin à blé , fî- 
tué dans l'intérieur de ce baftion. Mais 
un effet encore plus fingulier & vraiment 
extraordinaire , c'eft le déplacement de 
plufieurs pièces de canon & de mortiers , 
lîtués fur une plate-forme du même fort ; 
deux canons entr'autres , de plus de qua- 
rante livres déballe, montés fur leurs 
affûts & placés à côté l'un de j'autre dans 
la même direftion , furent trouvés retour- 
nés dans deux fens oppofés , & rappro- 
chés par le côté des culafles ; l'extrémité 
de l'affût 4*^n de ces canons fe trouva à 
treize pieds de diflance de fa place ordi- 
naire y les mortiers furent emportés au 
moins aufïî loin , & tournés pareillement 
dans des f^ns oppofés. Quelle doit être 
la vîteffe de l'air pour produire des effets 
Il prodigieux ? us nous paroîtroient in- 
croyables , fi ceux de la umple poudre à 
canon ne nous avoient appris avec quelle 
violence ce fluide agit , lorfque fa con- 
denfation ou fa viteffe font portées â 
nin certain degré. 

Pendant ce tourbillon, on entendit 
des tonnerres , mais ils étoient éloignés ; 
cependant le Capitaine & l'Equipage 
d'un Bâtiment Anglois qui fut démate , 
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Arent que dans Tinftant où cela arriva , 
on y fentir beaucoup le foufre , quoiqu'il 
ne parut aucune marque de feu aux tron- 
çons dès mâts. 

Le calme fuccéda totit à coup à, ce mo- 
ment affreux , mais les éclairs ne difcon- 
TÎnuèrçnt pas de toute là nuit, & il plut 
beaucoup» 

' UHiftoire de Malte paçle d'un fem- 
blabie ouragan , arrivé, le 2 3 Oftobre 
15-55 à fept heures du foîr ; il dura une 
demi-heure , Se renverfa & fubmergea 
dans le port quatre galères de la Religion 
qui étoient armées, 

Malte eflîiya le fécond ouragan fept 
/ours après le premier , c'eft-à-dice , le 5 
Novembre 1757 , à huit heures & de- 
mie du matin ,-il vint du fud-oueft & 
fut fi terrible que tandis que le vent fout 
floit avec une impétuofîté inouïe , le ton- 
^nerre tomboit de toutes parts , & la pluie 
éroit fi confidcrable , que l'on ne voyoit 
aucun objet à la diftance de cinq a fix 
tbifes. Cette tempête dura environ un 
- demi-quart d'heure , & fut fuivie , Tinf- 
rant d'après , d'un calme parfait : alors on 
vit dans le port une multitude d'objets 
effrayans; la plupart des vaiffeaux hors 
de leur place , les uns avoient chalTc fur 
ieurs ancres , les' aurres avoiem leur atnar^ 
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romppe 5, d'autres, étoienç cchoaés ; ou .vîr 
<ies cha,loupes Se à^.^ l^arquçftç fi fubmei;- 
^ gées 3, & Duiiieurs .MatplocS'npyis ou fur 
Te point ae l'être. Ces deux ouragans acr 
rivés , à b fiq d'Q^Qlpre éc au, commen- 
cement de fcîovembre-, font de nouveaux - 
faits à ajoute;; àî ceux qui prouvent quç 
les grands coups' de vent ne fe ^fo;af^ 
femir,que quç^qmes feraq^ines après les. 
équinoxes ,^&^ he temps pâroît être- te|lçf- 
ment l'époque * 4^S, tempêtes ^ qu'il i^jn- 
ble qu'on devroit alors redoubler, de 
précaution^ , pour éviter. 4 la mer Se dan^ 
les ports , autant qu'il eft goflible ,. leur^ 
fuixeftes effetSé,, ' 

IL 1 

La queftion , fi les métaux fè régénè- 
rent dans les mines > eft uae des plus 
importantes de la Phyfîque : quelques 
Metallurgiftes font pour l'affirmative V 
d'autres pour la négative.. On trouve dans 
la mine oe. cuivre de Cheify 3^ près Saint- 
Bel daias. le Lyonnois > une végétation 
métallique qui paroîtÉDrt favorable à Tq- 
pinion des prenûecs j il y a dans cette 
mine une caverne 014 gallerie de plus de 
deux cents pieds de long , qui eft un ou- 
> vrage des Romains, y les pièces de bois 
qui fervent i eA foutonir k ciel , font 
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encore en aflez bon état. Le cuivre de^ 
cette mine , apparemment diflbus par 
-<jujelqae' acide vitrio^ique,aii>onté 8c 
végété le long de ces. pièces de bois de 
chêne , {ce bois ayant fervi de précipi- 
tant ) , & y a formé des arbriffeaux. : ce 
qu'il y a de fingulier , c'eft que tous ces 
arbrifleaux ont repris avec le temps la 
forme métallique. M. Hellot , à qui nou;s 
devons cette oofervation^ préfenta à TA- 
cadémie un inorçeau détaché d'une de 
ces pièces de bois , qu'on luï avoit en- 
voyé de Cheify , fur lequel on voyoït 
en eflfet cette végétation métallique : ce 
morceau très -curieux d'Hiftoire natu- 
relle , eft' aâupUement aur Cabinet dU. 
Jardin du Roi. ^ 

Combien de queffions de Phy(îque,fût 
lefquelles nous lommes partagés aujour- 
d'hui , feroient réfolues , fi nos obferva- 
tions étoient plus anciennes. Tâchons de 
mieux fervir notre poftérité que nous ne 
Tavons été par les Anciens j & fi. nous 
ne lui lailfons pas un tableau vrai de cet 
Univers , faifons tous nos efforts pour 
lui laiflec au moins les matériaux necejf* 
faites pouc le former.. 
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III. 

On a déjà fait plùfieurs tentatives pout 

Farder les fraits & les légumes pendant 
hiver , fans qu'ils perdent de leur gôut 
St de leur fraîcheur^ mais il paroît que 
jufqu ici elles n'ont pas été fort heureu- 
{es. Cependant l'art de conferver les fruits 
d'une année à l'autre feroit non-feulemenr 
un art agtéabk , tnais encore fort utile 
dans beaucoup d'occafiohs* C'eft dans 
cette vue que le P. Bertier de l'Oratoire , 
Correfpondant de l'Académie , a fait 
pendant long temps des expériences fur 
cefujet. 

Comme les fruits non-feulêmenrmû- 
riflent par la chaleur, mais encore! fe 
gâtent lorfqu'ils font expofés trop long- 
temps à fon aftion , fur-tout lorfqu'elle 
eft accompagnée d'humidité j le ?• Ber- 
tier a penfé que fi on les plaçoit dans un 
lieu où la température mt très-froïdç., 
te fe confervat toujours a peu près la 
même , comme au fond d'une glacière ; 
on parviendroit à les conferver , mieux 
qu'on ne l'a fait jufqii'ici ; car alors ces 
fruits feroient exempts decette alterna- 
tive de froid & de chaud , & de ce mou- 
rement inteftinquela chaleur excite dans 
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leurs parties , qui font fi contraires à leur 
confervation. 

Pour placer ces fruits dans une glaciè- 
re , fans qu'ils foient endommagés , le P- 
Bertier les arrange par couches fur des 
lits de mouffe , dans ces pots de grès où 
Ion apporte le beurre de Gournay à Pa;- 
ris ; leur ouverture eft fermée par un pa- 
reil lit de moufle , & il les place dans 
une fituation renverfée, pour que Peau ne 
puifle pas y entrer. Afin d'avoir un efpace 
convenable dans la glace , pour mettre 
tous ces pots , il fait placer aebout & au 
milieu de la glacière , avant qu'on la 
remplifle , un faifceau de longues per- 
ches , légèrement ferré par les deux bouts , 
& de la grofleur de la pile des pots qu'on 
veut mettre à fa place ; lorfque la glacière 
eft remplie , on retire ces perches facile- 
ment , l'une après l'autre , n'étant liées 
que foiblemcnt enfemble , & elles laif- 
ient enfuite dans la glace , le vide dont 
on avoir befoin. 

Par les e;^périences dont le P, Bertier 
a rendu. compre à l'Académie , & qui 
ont été continuées pendant l'efpace de 

3uatre années dans une glacière fituée 
ans le parc du château de M. le Maré- 
chal de Luxembourg à Montmorency , il 
paroît que les melons font les fruits , 
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qui jfe font le mieux confervés j après les^ 
jnelons , les fruits aigres , telles que les- 
cerifes & les grofeilles , enfuite le$ fraifes- 
& les pois y les prunes de reine-çlaude 
ont un peu perdu de leur gpût. Il eft bon 
dé remarquer que lorfque les pots ret- 
toient quelque temps fans être couverts» 
de glace^, les fruits fe pourriffoient ôu^ 
étoient fort gâtés y. excepté cependant les 
melons. Quand on faifoit dégeler ces 
fruits ^romptcmènt auprès c^u feu , ils 
noirciflbient'& perdoient toute leur fraî-- 
cheur , lorfqu au contraire on les fàifoit 
dégeler lentement cela n'arrivoit pas ; il 
feroit peut-être mieux de les fervir tour 
fortant de Ix glace ; enfin la moufle a 
' donné un peu de fon goût à quelques-uns 
de ces fruits. Ity auroit eu un nombre 
infini d'expériences à faire fur la nature 
' des fubftances qu'on employoit pour cou- 
ches dans. Ifes pots^, fur les mfférentes 
^ températures de l'hiver & Tes variations 
des fàifons , fur la nature 3c la différente 
maturité des fruits qu'on veut conférver j 
niâîale P.- Bertier a. été obligé d'y renon* 
cer , ne fe trouvant pliis dans la mcnre 
proximité de là glacière de Montmoren- 
cy , où M, le Maréchal de Luxembourg 
qui aime Tes Sciences & qui* encourage: 
les Savans j, lui avjoix feit trbuyQj: toutes. 
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fortes de facilités poiir faire ces expérien- 
ces. Cet eflai pourra peut-être encourager 
quelqu'un à le fuivre , & à en tirer avanr 
rage j ce qui paroît très - vraîfemblable^, 
c'eft que Tégalité de température & le 
ftoid du lieu où on gardera les fruits , 
paroi (Tent être les moyens les plus pro- 
pres à leur confervâtion. 

IV. 

Le 14 Mars 1 75 8 à <> heures | du ma- 
tin 3 cm aperçut vers le méridien un phé- 
nomène aifez extraordinaire j.c*étoit une 
efpèce d*Iris dont les couleurs étoient très- 
diftinftes ^ le ciel étoit couvert , mais 
inégalement & très -peu dans l'endroit 
où ton voyoit cet Iris f il paroiiToh cour- 
bé en arc de cercle de cinq ou fix degrés 
d'amplitude j mais fa courbure étoit plus 
inégale que celle des arcs-en-ciel ordinal* 
re$ i h partie f <>yge & çqnyex^ étoit tour-, 
née du côté du Soleil *, de manière ce- 

f>endant qu'une ligne tirée de cet aftre à 
'arc auront été ^j^nfiyement pejrpfendicu- 
laire à la tangente , k 4>artie inférieures 
pouvoir être élevée de dix degrés auniêf- 
f^s de rhpirizpn.:.€e phénomène çtQit du 
çjpcçd^ixnidijvW déclinant peiu-être de. 
|r0is 91J' quatre degçés vers ToHeft^ ftlptt 
M. Ri'l^gré , qai la'i^bfoyé ^ U ne fejOH 
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bloit avoir aucun mouvement fenfibU $ 
les nuages paroiflbient pareillement prefr- 
qu'immobiles r fi cet, Iri^s a eu quelque 
mouvement , ç eft plutôt vers l'oueft que- 
4ans toute ^utre direftion : une circonf^ 
tance fîngulière, & qu'il eft elTentiel de 
ne pas oublier , c'eft que M. Pingçç 
voyoit ce phénomène plus vif à la vue 
fimple , qu'avec le monocle dont il fe 
fert ordinairement pour regarder les ob- 
jets éloignés ; & gu'en ouvrant les fe- 
ndes , il ne le diftinguoit pas fi bien 
qu'au travers des vitres j enhn , que fes 
couleurs paroiflbient d'autant plus vives, 
que les vitres de fa fenêtre étpient plu$ 
ternes. M. Pingre qui a répété pliifieuiTS. 
fois cçtçç îxpf PÇ^ce j aurojç ^içn voul^, ' 
en tenter d'autres , en terniflant les verres 
à l'aide de la fiimée, mais le phénomène 
difparut vers dix heures , un quart-d'heure 
après qu'il avoir commencé de Tobferver. 

V. . 

Voici une nouvelle manière de tirer 
le fel des eaux des fources falées , îjui a 
été imaginée par M. Haller > Se dont il 
paroît qu'on doit attendte de grands 
avantages. La Saifle manque de lel , de 
fi elle à quelques fources falées, elles 
£ont foibles , & l'exploitation ^n emporta 
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à peu prè^ tout le profit ; cet inconvé- 
nient a engagé M. Haller à examiner la 
Êtçon dont elle fe fait y pour découvrir fi 
on ne pourroir pas lui en iubftituer une 
autre plus fimple ôc moins diipendieufe. 
On iait que pour extraire le fel de 
ces eaux falées , on les fait bouillit 3 afin 
cjue leurs parties falines fe trouvant plus 
rapprochées par Tévaporation d une par- 
tie du liquide , la criftallifatioii puiflè 
avoir lietij mais, fi dans cette opération, 
ce liquide en s'élevant emporte avec lui 
une partie de Tacide , le fel qui reftera , 
contiendra plus d*eau , aura moins de 
goût , & enfin ne fera pas en fi grande 
Quantité , parce qu'il y aura une partie 
dç 1^ hdç alkaUnç dç çç fel ^ oui auK^ 
été privée de fon acide. Or qu'une par- 
tie de l'acide du fel monte avec l'eau , 
lorfqu on la fait ainfi évaporer , c'eft un 
fait qui eft prouvé par les expériences de 
MM. Haller ôc Appleby , qui ont mon- 
tra que le fel marm s'élève à la même 
chaleur qui fait pafler l'eau par l'alambic. 
M. Haller l'a encore confirmé par fes ex- 
périences y eu eflfet , ayant fuipendu du 
papier au-deffus des chaudières où l'on 
faifoit bouillir l'eau des fources , il à 
trouvé qu'il fe rempKffoit d'une liqueur 
corrofive. Cet Académicien conclut donc 
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que par cette manière de traiter, feau des 
K)urces falées , on perdoit non - feule- 
ment beaucoup de fel , mais encore 
quon confommoit beaucoup de bois 
inutilement. 

Il réfuhoit de là néceffairement qu?on 
devoit employer une chaleur plus douce 
dans révaporation de ces eaux , ce ^ui 
fit penfer a M. Haller , qu'il falloir en - 
core ici , comme dans les marais fa- 
lans , avoir recours à laétion du foleil , 
dans laquelle ( lorfqu'elle feroit appli- 
quée convenablement ) on trouveroit 
vrai-femblablément une chaleur fuffifan- 
te pour remplir l'objet defiré. Il imagina 
en conféquence que fî on avoir des auges 
d'une grandeur luffifante , bien expofêes 
au foleil, & dans lefguelles on répan- 
droit l'eau des fources falées , il s'en éva- 
poreroit aflez pour donner Ueu a la crif- 
tallifation j ce moyen fut tenté , deux 
auges de dixi-huit pieds de long , furent 
faites avec un toit placé au-demis , fort 
commode pour garantir les eaux qu'elles 
contenpient de la pluie & du brouillard^ 
& l'expérience ayant été commencée en 
17^8, fut (1 heureufe qu^elle réuffit beau- 
coup au-delà des efpérançes de M. Hal- 
ler : il fe forma un fel d'une blancheur 
parfaite , au lieu du . fel ordinaire ^ qui 
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étant trop charge d'eaa , & à demi-tranf- 
parenc ; ce fel conferva mieux les vian- 
des , fon goût ctoit plus fort ; il donna 
un quart moins d'efprit que l'autre , pa^r 
la raifon qu'ayant moins d'eau , il en 
étoit moins monté dans la diftiilation; 
car par la faturation il s'eft trouvé d'un 
tiers plus fort que le fel qu'on a fait juf* 
qu'ici. M. Haller a évalué à iîx exhqldr 
lions la quantité moyenne de (û qu'on 
feroit dans un été , & il penfe que les 
falines de Buérieux pourroient bien être 
exploitées fans bois , en réfervant l'eau 
de la fource pour être mife en évapora- 
tion au retour du printems 5 enfin , il fe 
promertoit , lorfqu'il écrivoit ceci ., qoe 
{qs expériences , répétées encore pendant 
un an j ûiffiroient pour introduire cette 
méthode en grand, M. Haller a fait des 
tables dés quantités deau exhalées par 
jour , qu'il cornpte communiquer un 
jour ài'Académie ; çn attendant il lui 
marque qu'il y a. des j.ours o^ ces quan* 
rites ont été jufqu'à fix lign^^s, & fou- 
vent à cinq, quatre & trois lignes. Si 
cette manière d'extraire le fel des eau?: 
des fources falées , réulGt , comme il y a 
tout lieu de le préfumer , elle fera infini- 
ment utile , & particulièrement dans les 
endroits ou le bois eft cher. L'JLgnqrancç 
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des caufes multiplie de toutes les façons 
nos travaux j ne ceflbns donc d'étudier 
la Nature, car plus nous la connoîtrons , 
plus nous verrons ces travaux diminuer» 

V I. 

Nous découvrons chacjue jour de nou- 
veaux fujets d'admirer l'mduftrie des In- 
fefte« & la variété infinie de la Nature ; 
les abeilles nous étonnent par le travail 
de leurs ruches ; les araignées par la fa- 
brique régulière de leurs toiles. Voici 
une autre merveille dans ce genre, un 
infedte dont le travail n'eft pas moins ex- 
traordinaire ; c'eft une araignée qui ne 
fait point de toiles comme les autres , 
<Jui ne tend aucune efpèce de filets , mais 
qui fe fait une efpèce de terrier , comme 
un lapin , ôc qui plus înduftrieufe enco- 
re , y fait une porte mobile & qui ferme 
û bien , qu'à peine peut -on introduire , 
ttne pointe dans fes joints. M. TAbbé 
Sauvages , de la Société Royale de Mont- 
pellier, à qui nous devons la connoiffan- 
ce de cette fiijgulière araignée, qui avoir 
cchappé jufquici aux Naturaliftes, en a 
fait la découverte il y a déjà plufieurs 
années. 

Selon la defcriptîon qu'il en a donnée 
1 rAeadcmie 9 elle reflèmble prefqu'cn- 
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fièrement à celles des caves , elle en a la 
forme , la couleur & le velouté ; fa tète 
eft de même année de deux fortes pin- 
ces, qui paroiffent être les feuls inftru- 
mens dont elle puiflTe fe fervir pour creu- 
fer fon terrier ou fon habitation , & pour 
en Êbriquer la porte. Elle choifit ordi- 
nairement pour établir cette habitation ^ 
un endroit où il ne fe rencontre aucune 
herbe , un terrain en pente ou à pie, pour 
que Teau de la pluie ne pûiflTe pas s'y arrê- 
ter. Se une terre forte , exemple de ro- 
chers & de petites pierres : c*eft là qu'elle 
fe creufe un terrier ou boyau d'un ou de 
deux pieds de profondeur, du même 
diamètre par - tout , Se aflez large pour 
qu^dlepuifle s'y mouvoir en liberté; 
^ile le' tapî0e d'une toile adhérente à la 
terre , foit pouf éviter les éboiilemens , 
ou pour avoir des prifes pour grimper 
plus facilement , foit peut-être encore 
pour fentîr du fçnd de ion trou , comme 
on le Verra dans la fuite , ce qui fe pafle 
,a 1 entrée. 

. Mais où l'ii^duftrie de cette araignée 
trille pa'rticiilièrement , c'eft dans la fer- 
meture qu elle conftruit à l'entrée de fon 
Wrier, Se auquel elle fert tout i la fois 
'de porte '& de couverture ;^ cette porte 
"ou triffpe éft peut-être Wijue chez les 
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infedes , & Ton n'en trouve d'exemple , 
félon M. l'Abbé Sauvages , que dans le 
nid d'un oifeau étranger , reprefenté dans 
le Tréfar d* Albert Seba : elle eft formée 
'de différentes couches de terre , détrem- 
,pées & liées et^tre elles par des fils , pour 
empêcher vraifemblablement quelle ne 
fe gerce , & que ces parties. ne fe fépa- 
rent ; fon contour eft parfaitement rond ; 
le déffus , qui eft à fleur de terre, eft plat 
& raboteux , le defTouç convexe. & unij 
de plus il eft recouvert' d'tme toxle , dont 
les fils font très-forts & lé tiflu ferré \ ce 
ibntces fils qui prolongés d'un côté dii 
tjpou , y attachent fortement la pone , & 
forment une efpèce dç penture, au moyen 
de laquelle elle s'ouvre & fe ferme. Ce 
' qu'il y a d'admirable , c'efi que* cette 
penture ou charnière eft toujours fixée au 
bord lé plus élevé de l'entrée , afin que 
' la porte retombe & fe ferme par fa pro- 
pre pefanteur 5 effet qjiieft encore facilité 
par rinfclinaifon du terrain qyL*e||e, choi- 
^ fit. Une pareille difpofition ne montre-t- 
elle pas que cette ar^igBce a iijie connoïf- 
fance dé là gravité ?, telle eft. encore la- 
" dreffe avec laquelle tout ceci eft ^bri- 
qué , que l'enttée forme, par fon évafe- 
\ment une ëfpèce de feuillure, coptre l?t- 
' quelle la J3prte yient battre' , ,j[i'ayarit que 
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le jeu nécefTaire. pour y entrer & s*y ap- 

Î cliquer exaûement ^ enfin le contour de 
a feuillure & la partie intérieure de la 
porre font fi bien formés , qu'on diroit 
qu'ils ont été arrondis au compas. 

Tant de précautions pour fermer l'en- 
trée de fon habitation , paroît indiauer 
que cette araignée craint la furprife de 
quelque ennemi j il femble encore qu'elle 
ait voulu cacher fa demeure , car fa porte 
n'a rien qui puiffe la faire diftin :uer des 
environs j elle eft couverte d'un enduit 
de terre d'une couleur femblable , & 
que l'infeâre a laiffé raboteux à deflein 
ians doute , car il auroit pu l'unir com- 
me l'intérieur j le contour de la porte 
ne déborde dans aucun endroit , êc les 
joints en font fi ferrés , qu'ils ne donnent 
point de prife pour la laifir & pour la 
foulever. A tant de foins & de travaux 
pour cacher fon habitation & .pour en 
fermer l'entrée , cette araignée joint en-? 
core une adrefiè 8c une force fingulières 
pour empêcher qu'on n'en ouvre la 
porre. 

Au premier inftant où M. l'Abbé Sau- 
vages la découvrit , il n'eut rien de plus 
' preflé que d'enfoncet un épingle fous la 
pone.de ion habitation pour la foulever , 
mais il y trouva uneréfiftance qui l'étonna, 
ZTz/?, 1758. Tome I. C 
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c ctoit l'attaigaée qui retenoit cette porte 
jtviecBH« fixce qpii le farprit extrêmement 
âim un fi petit ammtl j il ne fit qu'en- 
ir'ôuirrir la porte , il la vit le corps ren* 
verfé , accrochce pstt les jambes , d'un 
coté aux parois de l'efttrée du trou , de 
Fantre à k toile qui recouvre le derrière 
éc k port» ) daas c^te attitude qui att- 
gftrentoit fa force ^ Paraiguée tifoit k 
porte i elle le plus qu'elle pouvoir , peu- 
^tit que M. l'Àbbé Sauvages tiroir au|S 
de fou côtîé , de fkcon que dans cette 
, ei^cce de coffibat , la porte s'ouvroit fit 
fe tcfermoit alternativement j l'araignée 
bien déterminée à ne pas céder , ne fô* 
tha prife qu'à la dernière extrémité , 8c 
kjrfqoe M. Sauvage eut entièrement 
fbalevé k trappe ; ^lors elle fe précipita 
snji /ond de fou trou. H a fouvent répété 
ce jsu^ jSt il a toujouts obfervé quela* 
jraignée acttoutoit Uir-le-champ poUr te* 
nÀr tout fermée 

Cette pçôinptitude à arriver à cette 

Kree, ne monfla:e-t*elle pas , comme nous 
vons dit , que par le moyen de k tt)ile 
^i tapif& C&n ^bitation , elle fent ou 
connoK du fond èe k demeure, tout ce 
d^ui fe pafle vers l'entrée, cotnme Tar 
raignée ordimire ^oi , pat le; moyen de 
À Poil$, pr0loiig&^ (i <ek fe pem dîâre , 
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(on fienclmeist k une gramie âîftatice 
d^elle } QmÀ qa^il en foie , «Ile ne ccfie 
d^ £ûre k ^de i cette porte , éès 
âtt'eUe y cnxenéau&nr la itiotncire cho» 
te^ & oe €pÀ^(k ytmmem ûngatier^ 
c'eft qae , poorva quT^Ue £k fermée , M. 
i'Aiabé &uv'âgds pouvoic travailler aux 
enviions^ cerner la terre pour entevec 
«me. partie du trou , uns que raraijgnéé 
fr^mée'decet ébranlefnent ou xiu mets 
mimie «ntendok , & qui k tnenaçoît 
dulM: imne prochaine , fongfeac i at>an-* 
ëomi«rf«)^ ç&ke-^ eHe fe tenoit toujours 
€oiice for le dectiète de k pcarte , & M. 
Sauvages lenlevoit avec , fans prendre 
aucun» précaution pour Tempèctier dà 
fak. 

Mais û cette a^raignée montre tant dé 
force & d'^adreffe poi:r d^ndre fei 
foyen,îl n'en eft piu^de tnême quand 
on fen a tirée , elle ne paroîc plus que 
j^ngéÛMic j engra^ie , Se & elle tait 
quelques pas , ce n'eft qu'en chancekntl 
i>tte€ijCconftance&: quelques autres ont 
ha fodCe^ i M^ fAbbé Sauvages qu'elle 
poocrok bien êtte un infefte nofturne 
qae^isi dafté du jour %té(Iè » au moins ne 
l'a-t-il jamais vu (bpttr de fon troud*elle- 
nème y & liadqa'on 4'eî^pofe au jour ^ 
tilr ]ia0ok4u^^n$ «lUré^meitt étranger. 
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La «lanière fingulière dont cet infec- 
te, fi différent des autres araignées ,-fe 
loge^ infpire nacutellenxenc la curiofité 
jd'en favoir_.davantage fiirfes autr^ ao- 
tions , comment il vit > ccoz^enr il vient 
à bout de fe fabriquer cette- demeure, 
&c. m^is il faut attendre de nouvelles 
obfervations : jufqu'ici quelques efforts 
/qu'ait faifs M. l'Abbé Sauvages pou1r con- 
server ces araignées vivantes ^ il n'a pu y 
réuflîr , ell^s font toutes mortes malg» 
fes foins , ce qai l'a empêché de pouflfer 
plus loin fes découvertes fur lear manière 
de vivre \ il faudroit peut-être pour par- 
venir à les mieux connoître , enlever une 
portion confidérable de la terre qu'elles 
nabitent , qu'on placeroit dans un jardin, 
alors comme on les auroit fous les yeux, 
on pourroit plutôt découvrir leurs diffé- 
rentes manœuvres : au refle on trouve 
cette araignée fur les bords des chemins 
aux environ» de Montpellier , & c'eft-U 
où M. l'Abbé Sauvages Ta vue pour la 
première fois ^ on la trouve aufii fur les 
Dergçs de la petite rivière du Lez qui 
pafle auprès de la même ville , mais nous 
p'avons jufqu'd préfent aucune connoit 
fànce qu'on l'ait découverte ailleurs , 
peut - être cet infieéle n'habite - 1 il qm 
les pays chauds y m cç c^s U fandçif 1% 



Digitizedby Google 



cKercher en Italie , en Efpagn^ , &c. M. 
TAbbé Sauvages Ta appellee araignée ma' 
fonne ^ ôc ce nom lui convient aflez , ma- 
çonnant en quelque façon fa porte : on 
pourroit eacope 1 appeller araignée mineu- 
yi 5 à çaufe du terrier ou boyau qu elle 
fait fe cteufer. On n*eût jamais penfé que 
parmi les araignées il y en eût qui fe 
fabriqu^ent de pareilles demeures ; ce- 
pendant on voit encore dans tout ce tra- 
vail qu il tient <ie k' natùtcde l'araignée, 
ce font des fils qui attachent la pprte, 
qui la recouvrent , qui en lient les par- 
ties 5 qui tapiflent l'intérieur de fon ha- 
bitation , Se mi lui fervent peut - être , 
cemn^ nodsl'^a vens dit , à découvrir cô 
qui arrive â Tetltrée* Il fembleroit qu'il 
y autoit dans les infedes nne efpccô 
d'inttinâ: , ,une façon particulière dagir, 
toujours attachée à une certaine forme. 



•^^, 
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AN AT O MIE. 

'^w'mTprmrT'r""*'''' r ■ >i. . ■n^i ■!■■ ^ 

.^£;« l'OSSIFlCATJOIf. 

\Jït cgioiSk a réfléchi fw: la fotidité et» 
U charpefit€ da €oi:ps humain , on a écé 
étonné <ie voir les os donc elle eft foty 
niée y qui font (i mous dans le iisBcms ^ 
tcquérir eniîûte cane de fermeté. On a 
voulu favoir consnaEient la Natute s'y prend 
pour produire cette inétamorphoie « par 
quelles voies elle transforme d'une ma^ 
mère fi furprenante une membrane en un 
cartilage, >& un cartilage en un os y enfin 
comment elle opère Toffification : mais 
quelqu*important qu'il fiât d'en dévelop- 
per le myftère, quchjues efforts que d'ha- 
oiles gens eufiênt faits pour y parvenir y 
on n'en étoit pas beaucoup plus inftruit j 
cependant M.Hérifiànt , qm fentoit com^ 
bien il étoit intérefiant Se pour la Méde^ 
cine & pour la Phyfique > de favoir com* 
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ment la Nature ptocèd^ é^s cette opara- 
ùon merveiUeule, entreprit de lexafimnef: 
par une fuite d'^périences , mais arec le 
lerme deflTein de iiiivre exadement le 6i 
Se la chaîna des fait$ qa elles loi pféfeu-* 
teroient. 

Réfolu de répéter la plupart des expé- 
riences qu'on avoir déjà faites à ce fujer, 
il crut devoir coiiamencer par celle où Toa 
kk ramollir des os dans ae$ liqueurs aci-i 
des , penfant qu^eik méritoic d'amant 
mieux la pré^çr^nce , qu'elle £eule fow»ok 
peut-^tre répandre beaucoup de jour ù^ 
cette matière. 

Ayant donc fait fci^ pitriîeurs mof- 
xreaux d os humains , de cheval , de pou^ 
lain , &c. il en forraa des laiïies de oiftfe- 
remes épaî(Ie»rs » qu'il mit tremper dan^ 
une liqueur acide 9 cotwpofée d Vuie partie 
de boa efprit de nitrè fmnadit, & de qua- 
tre parties d'eau coiBsiune , picférant cet 
efprit de nitre à tout aucce ^ aâii d av^ 
un moyen de s'aflïirerque fa iiqaomkok 
toujours de k même lorce* 

Apr^ que ces lames eurent trempé 
dans cette liqueur environ une heure Se 
demie ou deux heures , il les t^etira ; kc 
plus minces avoient pris par cette mac«- 
ratioiii la forme de memocanes , & les 
plus épaiiTes relTemblmeati descai:ti{agf« 

C 4 
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frais : routes ces pièces féchées , les pre- 
mières devinrent femblables à des lam- 
beaux de velïîe deflcchée^ les fécondes 
reprcfentoient aflez bien des morceaux 
de corne de lanternes , ou des cartilages 
fecs. 

Frappé de ce changement de lames 
oflTeufes en membranes & en cartilages , 
M.Hériflant penfa qu'on n'y avoit point 
fait affez d'attention lorfqu'on avoit fait 
cette expérience , & il comprit que cette 
métamorphofe pouvoit lui donner de 
grandes lumières fur l'objet de fes recher- 
ches : en effet ces lames d'os étant non- 
feulement ramollies , mais ayant encore 
f)ris la forme de meinbranes & de carti- 
ages , on pouvoit fuppofer quelles fe 
retrouvoient à peu près dans le même étar 
où elles ccoient avant de s'être oflîlîées : 
fi Ton favôit donc ce qui s'étoit paflc dans 
ces lames , dans leur ramolliflement , 
enfin la nature du changement qu'elles 
avoient éprouvé , on auroit tout lieu de 

{>enfer que Tinverfe devoit arriver lorfque 
es os fe durciffbient dans loflificarion. 

M. Hériflant crut donc qu il ne pouvoit 
mieux faire que de continuer fes expérien- 
ces avec fa liqueur acide , pour parvenir 
à recomioître comment fe faifoit le ra^ 
molliffement des os. 
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Plein de Tidée, qu'il pàuvoit venir de 
ce qu'ils avoient perdu quelque chofè de 
ieur fubftance daos cette liqueur , il J&c 
-mmoUix deîKaoyelles kmes dos, en ob- 
iieryaiQtc de &ire tr^nper les unes entière- 
mfenr dans ix liqueur , pendant que les 
autres n'y troaiperaient qu'en partie , afin 
de pouvoir mieux xomparer la portion de 
L'os camollie , avec, celle qui n'a voit fubi 
aucun changemenf^ il eut foin encore 
de peier toutes. ces lames avant de les 
mettre dans la liqueur , & après les en 
avoir retirées , le réfulcaj: fut c^ue celles 
qui y trempèrent en entier , perdirent près 
de la moitié de leur poids ^ quant à celles 
qui n'y trempèrent qu'en partie , quoi- 
qu'elles persiflent aufli de leur fubflrance 9 
ce ne fut qu'en moindre quantité , leur 
perte n'ayant été que dans* la proportion 
de la partie plongée. Cette expérience 
prouvoit clairement la conjedure de M. 
Hériffant , qu'en mcme-temçs que l'os fe 
ràmollifloit , il perdoit de m iubftance, 
& elle iui donna lieu de penfer que ce 
qu'o»'prenoit pcmr un ramcàliiTement des 
os, dans les liqueucs acides, n'en étoic 
peut-être. pas un, à proprement parler ^ 
mais que c'étoit plutôt l'effet d'une dc- 
^oompofition des os mêmes, produite par 
la liqueur acide, llétoit bien imporcaiat 
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de s'apura: de la varice de cette nou^Felte 
con|eâare , car û elle fe vérilioîc , eli^ 
mecvoic dans tout fosi par la caufe du 
ramoilifiTement des os dans cette liqueori. 
Pour parvenir lèoiic à seccmnome & 
cette <x)tàf^âmt étoit bieti foadée ^ Mw 
HéfiiT^ût mh de mmvem a^mpe^ da^ 
£à Koueur acide des os ùàaxs & des ot 
fnakâes , en obfervanr^^e diiuej^ ^ièce 
d'os f&c dans un J:)ocai i part, \mn bcmché> 
Se qu'elle (cr abfoUmsmt eecouTerte par 
la liqueur y après qu'elles y ein^u temtpé 
femam plukeurs jiouis , il les en reiâra^ 
en y {plongeant cependam ceikss qui 
n'avoiem p«$ été ,a^flèz itatnolti^ ^ ponr 
qa'ettes vmdîhm dans la Hquef»; > |aaqiiU 
ce qu'elles le ^âêntanooii: que les autres^ 
Toutes ces pièces , quoique mollis ik 
flexibles , après ceOfê macération , comuse 
des cartihges, avëien?t conservé leur &xm^ 
extétitmQ de même que dan^ li^ exoé^ 
riences précédentes ^ ilks iic enfiiite biêii 
fécher , elles deyxneent tranfparemes 
tomme des morceaux de oome, ^a^anr 
Àé pefées ^ ainii ^'elks ï^vaiem éxé 
avant leur immerfion dans la Uqaear , il 
trouva y corrmie auparavanc , qu'elles 
avoient perdia beauoÉwp de leuf poids t 
une calotte oâeufe qui pefoit avant IW 
périence deux onces iix gvos > fut rédmcé 
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apr^s à une onc« quatre ^?os ; die avoic 
ainii perdu luie onc« deuK gros de ton 
poids. M* tlcriflant ^voît jptr-U ime i>oa«- 
velle preuveigue k ramolJiireiîieiu dô Tas 
ccoic su;coii3p3igtié de la perte 4e f* fnb^ 
A^m-Q j mais fim objet éwt de &y^ 
[u'ccoic dcvemie cette fubftance i>er4iic ♦ 
a n;uttire , & efi (|]ioî elle diiferoit dr 
c«ll« <|iû reftoit 8c qui avcût 1 ak de car- 
tUage. Pour n'éddkçk des d^ux premkfi^ 

Îyoims , il penfa tju'il deroit faire latiA.- 
y^e àe c^ute la tiqiieur dans laqu£^e it 
avait mi$ ces os ramoilit : en conlf qvi^ace 
il la £t évaporer ^r une chaleur dQoct 
jirfqu a pelliciJe , & Tayaiw: kiflSee refi:M- 
•dir , il m reâa dan^ le vafe doot iWiwc 
&f vi , qa'^ine mftiîère coagulée eti crifttiuc 
jaunâtres > ayant U feime de lames ap^bi- 
ties, comme beasicoisp de ibk Aewcre» 
vitrioUqufeg à baie tecreiife ; ces crifta^x: 
d aiUeuts étoi^at actiicmesnetK imdres 
& friables , avoieot 1 air na peo gras A: 
f eceuoienc j?ieauixNip sd'esm datas leuf cù{- 
xailiùitum , <e (MÛ fmibic âu'ik fe ii<|tté«' 
éoiâoc au moiadse diegpé de chakor* Qe 
iel > car c'en éteît uo > avotc uae £iv(eur 
trèç-piqttaiite , s'bumeâroit à l'air & f^-» 
doit £icilemeitc ùm acide p^ i aâiofi 4it 
£eu ; «nfia il hMcompoiok par les ^eli 
alkalÂs qui en détftebaiem la terre» âc 

C 6 
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détonnoit , mais très-peu , fur les char- 
bons ardens : il relTembloit donc très*- 
fort aux fels nitrcux fbrmés par la coni* 
binaifon de l'acide du nitre avec iâ. 
plupart des terres abforbanres , excepté 
feulement en ce qu'il détonnoit un peu^ 
ce qu'ils ne font pas , & qu'il étott beau- 
coup plus fufcepcible de criftallifarion. 

La forn^ation de ce fel ne pouvoir ré- 
fulter que de la fubftance que les os 
avoient perdue, & qui s etoit réunie à 
l'acide; & fa nature prouvoit évidem- 
ment, que cette fubftance devoit êt^*^ une 
terre abforbante , une matière crétacée 
qui s'étoit détacliée de l'os ; mais l'expé- 
rience par laquelle M. Hérflànt pouvoir 
Ven convaincre enrîèrement , étoit trop 
facile à faire pour qu'il ne l'exécutât pas ; 
il plaça ainfi fur des cendres chaudes & 
dans un grand creufet toute cette maffê 
faline que fa liqueur venoit de lui fournir, 
&: la fit entièrement calciner y dès qu'elle 
fut refroidie , il en prit entre fes deux 
doigts , elle fe réduifit en une, poudre in^- 
palpable très-blànèhe , & l'ayant nvife fur 
la langue , il y reconnut toutes les qua- 
lités a une vraie terre abforbante ; enfin 
cette matière calcinée ayant été pefée , fe 
trouva de deux livres deux onces quatre 
grosjrente-quatre grains, prefcjuele poids 
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c^ue les os avoient perdu , car cette quan- 
tité ïïQn difFéroit que de vingt-quatre 
grains. 

11 réfukoit donc clairement de routes 
tes expériences , que la fubftance perdue 
par les os dans cette macération , & d ou 
provenoit leur ramolliflement, étoîtune 
fubftance crétacée , terreufe : fe troifième 
point à décider étoit la nature de celle 
qui reftoit , & fi elle devoir être regardée 
comme une matière animale & cartilagi- 
neufe , fi elle en avoir \qs caradères ; une 
expérience bien fimple ôta à M. Hériflant 
tous les doutes qui auroient pu lui refter. 
11 prit plufieurs morceaux de ces lames 
d'os" qui avoient été ramollis , en mit 
quelques-uns dans le feu , en expofa d'au- 
tres à la flamme d'une bougie, tous s'en- 
flammèrent auflî-tôt, comme fi c'eut été 
des morceaux de cuir , de cartilage defle- 
ché ou de corne , l'odeur qu'ils répan- 
doient en brûlant étoit la même , hc le 
charbon qui en provenoit étoit noir , lui- 
fant , fpongieux , friaWé, &c. & en très- 
j>etite quantité. ^ 

M. Hériflant étoit ainfi parvenu éprou- 
ver fuffifamment fon fentiment fur la 
caufe du ramollîflenient des os ; cepen- 
dant , pour ne rien lailTer à defirer fut 
<Qtte importante marièie , il voulut faite 
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encore uixe expérience fur 4es deux (ube 
Aances àoxxt Us font cocnpofés ^ cétoic 
d enlever à un os par ladioir^da feu tCMiC 
ion mjcenchyme cartil^igineux , pour voir 
il alors il fecoit enûèremenc diifbus pââ: 
£a, liqueur , & quel fel en réAiIceroir ; U 
£t donc calciner à l^lancheur , daias ma 
rreufer 9 un morceau de la parâe uiofean^ 
d'un fémur humain , du poids de troî^ 
jonces vingt grains ^ k calcinacion écaaf 
paxÉiite il s apperçut que le volume 4ç 
cet os étok bien diminué , miCi que £om 
poids ^i n'écok plus que d'une ooc^ 
douze grains y il le jeca eniuice dans d 
liqueur^ il y fut diuout fuc^Ie-champ ^ 
ians qu'il en xeftat le moindre vedke , Se 
la liqueur évaporée i tme cluleui: (&ace ^ 
ne donna plus qu^un fel -entièrement de^ 
iiquefcent ôc de la même nature que tous 
les fels nitreux , à bafe puisei»ent cerreufôt 
au lieu du fel qufi la pren^ière liqueui: 

Les os ;» jpar ce <|ae nous veiioifs d^ 
rapporter , font donc compofés die deux 
fuoftances , lune qui eft animale » & ce& 
elle qui forme le parenchyme cairtilagi- 
neux ^ & l'autre qui eft puremenc t^re& 
ou crétacée : c'eû donc i l'introduâioa 
de celle-ci dans ceile-li , à leur union » 
ique le^ o$ doivem leur durejcé^ dmH 
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Volfificacîoti ne fera que Tinfercion fuc- 
ceffire des^ patries terrciifes dans la partie 
camlagtfieufe de Vos : onraoçok-en effet 
fecflement que par ce mélange & cette 
réunion ufl corps deir acquériv de h du* 
reté , & il jr a toute apparence que b 
plupart des métamorpboies que nous 
voyons dans ^ce ^enre ibm de k même 
sasore ; ai^ le hois pétmfié , a;^attfié ne 
£n^ qu'un bois dans lequel une labftance 
pîerfeufe xmx dagste ie £era îm»ddûite 
entre les partrics ligiieufes.; avKi eft-it 
beaucoup de bots pétrifies , dan^ lefquels 
en »ouve des pctrties qui brûk»ic. M» 
Hériilànt prétend , de il parent que c'eft 
a?7ec jm&e rai&ai^ que hti pores , bs ma* 
drépores . &c. font encove dans le même 
eas<ia«les>os, c'eft-à^dtce , que ces corps. 
«e dcâvenft leur foUdité <jk a rintrodtrc- 
don d^nne macièise ten«eme ou pierreirfe 
dans uu té£eau ou parenchyme de matîéî<e 
anioiale : combien nVtHMi pas écrk l 
ea» ^'expÛcatiotts nVt-on pas hafardées 
wr ce phéilomètte de f o«flSncatîo« ! ioriP^ 
^\uie étude plue apprdPofidie des (ms » 
nous ttofioéc fart osnnoitre bien plutôt let 
moyens que k Naotve emploie pour l'exé^ 
€«tec« 
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^ÊmmamÊÊKÊÊmmÈmÊmmmmHmÊaÊÊmmm^HÊÊmmmÊmmÊÊÊmmmÊmmimmÊ^ 

SUR VEXFOLIATION DES ÛS. 

(Voyez les Mémoîfes. } 

JL o R s Q u*u N OS eft dépouille des chairs 
qiii le recouvrent à l'occafion d'une ma- 
ladie interne , il ne peut fe revêtir d uae 
cicatrice folide & durable , fans qu'il s^'ea 
foit détaché une lame oflettfe plus ou 
moins épaifle; c'eft ce qu'on appelle «x- 
foliation ; mais la même chofe arrive- 
t-elle. quand l'os a été dépouillé acciden- 
tellçment , par un coup, une bldlure, &c ï 
c'eft fiir quoi l'on n'eft point d'accord. 
Les anciiens Auteurs prétendent que l'ex- 
foliation fe fait toujèura, dès que le dé-' 
pouillement de l'os ou fa dénudation a_ 
eu lieu , foit qu'elle provienne d'une caufe 
interne ou externe : les Modernes fou- 
tieiinent au contraire que dans ce dernier 
cas il y a plufieurs occafions où cette ex^ 
foliation n'arrive pas j ce qu'il y a de (tn- 
gulier , c'eft que les uns & les autres^ prcf- 
crivent toujours le même traitement , 
c'eft-à-dire , de panfer ces plaies avec les 
fpiritueux & les defféchans , & d'éyiijer 
iur-tout les remèdes gras & les humec- 
lans. Un feul d'entre les Modernes , & 
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xr'eft M. Monro , dont l'autorité eft ref- 
pe<5table , recommande l'ufage de ces der- 
niers comme abfolument préférable : cette 
diverfité d'opinions ne peut que jeter 
beaucoup d'incenitude dans la pratique ; 
car fi Texfoliation n'a lieu que dans quel- 
ques cas , lorfque la dénudation de l'os 
eft TefFet d'une caufe externe , on ne 
faura pas s'il faudra la favorifer ou l'em- 
pêcher pour accélérer la guérifon de fa 
plaie ; de plus , fi les humedkans font fa- 
vorables à la cure , comme le prétend 
M. Monro, on a donc fuivi une pratique 
fort contraire à la guérifon des plaies où 
Tos eft découvert , quand on a employé 
les deffcchans ; on ne pouvoit que rendre 
fervice à l'art en tâchant de diflîper l'ob- 
fcurité qui régnoit dans une matière de 
cette importance , c'eft ce que M. Tenon 
a entrepris ^ fon but a été d'abord d'exa- 
miner èc de déterminer par des expérien- 
ces bien faites & décifives , s'il y a des 
cas dans la dénudation de l'os , produite 
par une caufe externe , où il n'y ait point 
d'exfoliation ; enfuite , ce qui étoit lié 
avec ces mêmes recherches, par quel trai- 
rement Texfoliation fe faifoit-elle plutôt, 
& la cure de ces plaies étôit-elle plus 
prompte ? mais comme les cas dans la 
pratique où l'on peut faire des obfervatioiw 
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& des expérieaees de ce ^re fur le cocps^ 
hitmaixi , fout très^rares , il a penfc qu U. 
valoii mieux avoir recours aux animaux » 
iur lefqaeU on eft le maicre de varier lies 
expériences 4ê coures les maiiicres pof* 
iîhles. 

Toutes les fîenaes ont été fiice« fur des 
chiens , auxqiuels il faifoic à peu près la: 
même plaie ; c'é^it une incilîôn cruciale 
ùxt la têre » donc il emportait les quatre 
angles , de manière à former une plaie de 
i étendue d uaccu de trois livres ; enfoite 
il traitoit cette plaie félon les règles de 
1 art y en appliquant deifus , tantôt des 
deflechans , tantôt des humcvlans , & 
quelquefois en ny niettanc rien du tout 
& k laiilànt expoiiee à Tair. U feroit ccop 
Jong de le ûiivre dans le détail de toutes 
les expériences & des circonibnces qui 
ont accompagné les différens tcaitea>en( 
de ces plaies : on pourra s'en inftruire dans 
ion Mémoire \ w^$ nous contenterons 
de parler à^^ principales expériences 6c 
des conféquences qui en réfukeat. 

De tout ce que M.Tenon appliqua fur 
ces plaies , Teau mercurielle , formée pot 
le vif-argent dilïbuc dans jef^rit denitre9 
^ut le plus mauvais, fuccès, &c la cure de 
la plaie fut la pUis longue ; car TexfoliA-' 
tion fut quatre- vingt neuf jours à fe i&ire* 
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tandis que dans tous, les autres traitemens 
elle ne paflfa pas trente jours , & cette 
•i^iktion fut plus cenficM^able en gran- 
àeat Se en opaiuèur qu aucune tles autres ; 
ainlt Tufs^e <iè cette eau qu'on pourroic 
imaginer avantageux pour favorifcr lex- 
feliatîoH , ne poorroit être qu'infiniment 
nuifible. Le plâtre déduit en poudre très- 
fine 8c appliqué fur la plaie , loin dé l'en* 
tretenir dans l'état de iéchere^e ^u'on 
auroic pu inuigiaer , y occafiotmoit un 
épanchemenr extraordinaire de liqueur- 
qui avoir une odeur tïès- fétide \ cependant 
cette liqueur ne pairut pas nuire abiblu* 
nient à re:xlR^liation , car elle fe fit au 
bout de vingt jouts y tmin la lame dV»i 
qei fe décacha , fut pku épaidè que celte 
qui furvint de la plaie qui fut oraitée avec 
V^pût de Ttn ; enfindans la péaie quifet 
hmtc '^oBverie de expofce à Kinpre^ 
fion de r«k, Ifexfebation fut trente jours 
à fe &îre , Se fut piiM épaidè que dân:^ 
)e^ autres ttmemens «à m. Tenon avoir 
employé le hafiiicum &4*efprit de vin, Scc^ 
il iembta que l'ak , par ion contaâ , em- 
pèchoit les fibres de s'étendre , & leut 
cauibit une ^^ce de conftriâkHi* Mai$ 
ce •qui pafot avoir le p4às grand fuccè» , 
ce fut 1 ufage de Teàu tiède ; en eflfet , en 
kvam de temps en toemps U ^ak avecî 
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cette eau , les chairs farenc toujours bel- 
les , la couleur de los telle qu'elle devoit 
être , & la plaie fe referma vers U treize 
fans aucune apparence d'exfoliatîon 'y un 
çataplafme parut encore mieux réuffit ^ 
car au bout de dix jours la plaie £e recou- 
vrit d une légère pellicule & fans aucune 
apparence d'exfohation. . 
. En6n , Quoique l'eau froide employée 
a, laver la plaie neût pas autant de fuccès 
que le cataplaûne&: Teau tiède , elle en 
eut davanuge que Tefprit de vin 8cIq$ 
autres defTéchans. De toutes ces expérien« 
ces il réfultoit clairement que les numec- 
tans produifoient plus prompte mem la 
guérifon de la plaie que les deiléchans , 
Se qu'ils la produifoient avec cet avan-» 
tage, que dans ta cure il neparoidmt pas 
y avoir d'exfotiation. Les confeils & Po- 
pinion de M. Monro patoidbient dont 
bien |ttftifiés par ces expériences ; & il 
fembloit de même qu'il y avoic des cas 
où la dénudation de l'os par une cauie 
externe n'étoit pas accompagnée d'exfo- 
liation : un Obfervateur momi attentif , 
moins circonfped que M. Tenon ^ eût 

fu fe contenter de ces preuves contre 
exfoliation dans tous les cas ^ maistcom- 
me les Auteurs anciens fouteiK)ienc for- 
mellepient qu'il n'y en avoit '4ucun çk 
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elle tfeûc pas lieu , il penfa que fes ex- 
périaices pourroient rfetre pas allez déci- 
fives , & qu'au il n'avoit pas vu d'exfo- 
léâdon , il s'en étoic fait peut - être une 
qai lui étoit échappée : il imagina en 
cotifôquence <^ue le meilleur moyen de 
s^en amirer étoit d'examiner les tètes des 
animaux fur lefquels il avoir fait ces ex- 
périences. Pour cet effet il les fit macé- 
rer , afin que les tégomens puflent s'en 
clétacher facilement y ôc fans qu'on fut 
ebligé d'avoir recours à aucun inftrument 
pour les enlever, ce qui auroit pu rayer 
ou altérer les os ; mais quel fut (on éton- 
nement, lorf^^uil vit que tous ces os 
s'étoient exfoliés dans tout lefpace qui 
avoit été découvert par la plaie , même 
ceux qui avoient été traités avec de Teau 
riède , & où il fembloit au'il n'y avoit 
point eu d' exfoliation : la différence qu'il 

Jf avoit encre ces os , c'eft que ceux oà 
'exfotiation avoit été fenfible dans 1q 
ttaifoment , Croient plus pifôfondément 
attacpiés , Se avoient des inégalités plas 
liurquées, mais dans tous, cette exfolia- 
tion fe recpnnoiflbit. Il fuit ainfi évidem- 
inent de ce nouveau feir, ^ue Topiniori 
des Anciens était bieiî fondée , & <juc 
l'exfQliaùenatoalqursJieô^ ^ ce quia 
pu donner occafioa à ropinion des Mxh 
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(kmes, ceftcpie comat^e iians lespkîec 
qui ont jpour origine des otufes externes^ 
la guérilon e(k ocdiiiaîctnftenc f\m pfioai^ 
pce, on ne £» fera pas aperça de cecfit 
exfoUation , <^\h » dans ce cas y croit in^ 
ièniibU , & il y a même grande a^cénca 
que l'opinion des anciens Auteurs étxÀz 
plucoc un foup^n qœ Veftet d'une .fuite 
d'expériences qui leur avott a^ctfr que 
jamais l'osneroicdépoutUéfanssi'exfQlfier* 
Ctd ainfi que p^r {es direrfes expé-» 
riences , M* Tenon t^ parvetoti.i édaôs^ 
cir une queftion de (stkt & imperc^ilD^ 
dans la pratique : les os s'exfolient donc 
toujours , mais lorique la ^érifbft eft 
plus prompte^ cette exfoliadon ne fe 
fait pas feniibletnem; , ou par parties afièx 
grandes pout être aperçue j ainfi 4'oti 
ne doit pas £b propofer de k &voti&c 
ou de Tempêcher , mais feulement tea»* 
dre à la p4us prompte 6c la plm pïorlôitv 

gicriibn de Kpkie ^ a» dans ce cas Fex- 
liacion feot confours la ma2Qd3re|K:Mâ^ 
IJe» De ees rnotiveaiix faits.M. TciKnx 
tirepludeurs conféquences de piracMpie ^ 
&c piuiièur^ faifont d'examiner cette tas^ 
ùèse encore £om d'autres poims de vw^ 
c'eft ce (M% & pEopo&' de âttre dit» 
d'an£ces îééamkàèt ^ doivrot fuivto 
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"Nom apprenons tous les jours à être 
tAvs circonpeéts , & à nous défendre de 
raatorité. De grands hommes , dans Part 
de guérir , avoient avancé , malgré les 
anciens Auteurs , qu'il étoit des cas où 
les os ne s'exfolioiewt pas , cependant 
ils s'exfolient toujours plus ou moins , 
comme ces derniers l'ont prétendu : ceux- 
ci recommandoient les deflechans dans 
le traitement des plaies où les os font dé- 
ecraverts , 6c c'étoit l'opinion la plus ac- 
créditée y cependant voici plufieurs ex* 
périences qui prouvent que les huméc- 
tans doivent leur être préférés. Après, un 
cenain nombre d'années , on refait dans 
quelques pays un nouvel examen des 
Loix , pour voir s'il n'y a rien a y réfor- 
mer 'y on devroit de même dans la Phy- 
fique repalfer de temps en temps les opi- 
nions au creufet de l'expérience , pour re- 
connoître fi elles font auflî fondées qu'on 
Tavoit cru. 



( Voyci ks Mémoires. ) 

i^ o u s renvoyons entièrement aux 
Mémoires , celui de M. Hcriflant, con- 
tenant des éclàircifîèmens fur les mala- 
dies des os j 8c celui de M. Tenon, fur 
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rexfoliation des os , qui fervent chacun 
en particulier , de fuite aux Mémoires 
dont nous venons de rendre compte. 



OBSERrATIONS ANATOMIQUES. 
h 

IVi . M o R A N D a Inontré cette 
année à TAcadémie une rate qui étoic 
abfolument ofïifiée dans fa partie con- 
vexe Se dans les deux tiers de {on épaif- 
■feur j le refte , du côté des vaiffeaux fplé- 
niques , étoit formé par une fubftance 
fpongieufe , qui confervoit avec la par- 
tie olFeufe une telle adhérence , qu'il fal- 
lut employer l'ébulition pour l'en fépa- 
rer : cette rate n'étoit guère plus grolle 
que dans letat naturel , & ne pefoit que 

3uinzeonces, M.Morand l'avoit trouvée' 
ans le cadavre d'un homme mort à un 
certain âge , mais qui n'avoit jamais paru 
reiïencir aucun mal dans cette partie» 

On trouve dans les Mémoires de l'Aca- 
démie de 1 700, V. l'HiJf^ de 1 7oo,un autre 
exemple d'un homme dont la rate n'étoit 
pas ollîfiée , mais^pétrifîée , qui ne s'étoit 
jamais plaint d'aucun rnal qui y eût rap- 
port , il .étoit même très-gai : il femble 

que 
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<|ae fil rai:^ , pal la pétrification, avoit 
accais ut\e grai^de légèreté » car ellenç 
peloit qu'une once & demie. Il eft Bât. 
mention , dans le même volume , d'ont 
race humaine, dont une partie de la 
membrane étoit devenue oCTeufe, On n^, 
connoîj: pas encore bien Tufage de U 
rate ; mads ces faits & d autres encore , 
p^rouvent de plus en plus gue (es fbncy 
qicns j>euvent être fupprinM^ , fa^ qo^ 
rindividu en fouffire ieniibleçient. 

Un Officier , âgé de quarante r cinq 
ans, danfant le zi .de Janyîer 1758^ fip 
quelques pas en chancelant ^ perdit cpn^ 
noiflance & mourut dans iVfpace d^- 
<cin^ à iix minutes , fans ayoir eu aucune 
îndifpofition qui put fair^ cxajindre un$ 
mort û prompte^. 

M. de la Rpcheçière , Médecin d^ 
THopitai Royal & militaire del*Iflede» 
Ré , de qui nous tenons ce f^t^é^su^ 
curieiix de connoître la çaufe d'ui^e niort 
fi extraordinaire ^ demanda qij'on fît. 
Touverure du corps ; elle fut faite en f^ 
préface par MM. Gu^llemain Se Qeaun 
pré ^ lun Ghirurgiefi-tnaîpr de THopital, 
& l'avfctce Ghirurgien-Xn^oç di^ régiment 
de Languedoc j l'infpeiSkioi; du b^-vene:^ 

Hiji. 1758. Tom.I. ^ D 
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la'ofFrit rien de particulier ; mais voici* 
ce que i'pn pbîerva à rouverture de U 
poitrine , & qui parut expliquer la caufç 
de cette mort précipitée. 

Les poumons étoient fort gorgés defang , 
le péricarde étoit fi fortement adhérent 
fM cfleur , q^ en faifant quelques tentati- 
ves pour le détacher, le cœur fiit déchiré 
en plufieurs endroits : on aperçut vers U 
bafe du cœur deux corps oueux dans 
}'épail&ur des fibres charnues^ 

On coupa le cœur à l'endroit des gros 
vaiiïeaux , en tachant de leur conferver le 
dus de Jongeur poffibîe y & en faifant 
cette feâion , on trouva une grande 
quantité de iàng coagulé en partie dans 
là veine pulmonaire : après cette féparar 
non on api^rçut un troifième corps ôf-^ 
feux plus petit que les deux autres y mais 
£ins raire de plus grandes recherches , M. 
4e la Rochetière crut devoir envoyer à 
rAcadémie le cœur même , que M. Mo- 
rand fut chargé d'examiner. 

îl jtrçmya que dçs deux çonaétions 
ôfleufes pkcées v^rs fai>afe> Tune étoit 
près de louvert^re auriculaire du ventri- 
cj^le droif , ^ l'autre près dé celle du 
ventricule gauche •, la concrétion qui ctoiç 
ft droite avoir la figure d*une petite ro- 
itate •" humaine , -ellç ipit longue d*>ju> 
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pouce dix lignes , & laree d'un pouce éc 
derrày elle étoit pofée de façon , que fa 
face convexe étoit en dehors yScû, face 
conçrr€ en dedans ; cette pièce n'avoit 
prefque p^ d^epaiflèur, & ne pefoit que 
trots gros ; elle étoit creufe , & (a cavité 
ctoit pleine de cmelque chofe femblable 
à de la chair molkflè. 

La concrétion du côté gauche étoit 
^'une figure ovale , convexe d'un côté ^ 
& légèrement concave de l'autre j elle 
ctoit longue de deux pouces cinq lignes , 
large d'un pouce neuf lignes , Se epaifle 
d'un pouce ; elle ehvironnoit prefque la 
l>afe du ventricule gauche; £sl fubftance 
ne paroiflbit olïèufe que du côté de la 
furiace convexe Se extérieure j mais U 
elle étoit extrêmement dure Se compac- 
te ; du côté concîave cette concrwion 
étoit friable comme du grès ; il y avoir 
de ce cpté de petits amas de matière 
ftéomateuCe, attachés à diflférentes por* 
rions delà fubftance ofleufej le tout pefoit 
une once fept gros : cette pièce foute- 
noit en forme oappehdice , uiie troifîè- 
me concrétion olIeufe qui s'étendoit un 

S ►eu fur l'oreillette gauche ,& qui paroif- 
bit comprife dans fon épaiflèurj elle 
pefoit un demi-gros , étoit prefque plate 
Se d'un^ figuîe irrégulière , ayant un 
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pouce quatre lignes de Icmg Se oiize :li-»' 
gnes de large. Une circonftance vrai-? 
çieçt rèajarq^ablç, ç'eft que cetOfi-- 
cier , malgiçé cetf« ajiÙl^rence dn^ péri-f . 
C^d^ au qeur , ^ <;ç5 qs împbt^cés dans 
ia fubftanèe ^ rfétbit-pofti|.tfijj?t auac pal-, 

{citations de cœur. Tout ce que M. de 
a Rocherièrea appris par les xecherehes 
(liffcrentes (|u*il a faites à ce fujet , ceft 
qu'il fe feptoit ou^lqu^oi^ 4^ chaieurs 
çiàns la régiçn /q çœ\^r , & ^n'il épcoa7 
voit de lagêi^^ dans la xf fpiration , quand 
Jl fe livoit 4 qjielqij^Sr mouvpïnôns de. 
colère •, du refte il paroiffoit bien conCr^ 
fi tué , d'un tempéramçi>t forp & rohttf-J 
te , ôf il n'avpit pas mêmç pfliiyc^de mar 
ladie féfiei^fe dçjpuiç i-Jgç de qi^ins^ ans r 
il avoit été blefllç çn plufifurs o^iC^fions, 
UHiftoire de 1716 ^ pajrlç du cpeiy: dpa 
Jcfuite , dans la fubfiançe duquel, on 
trouva un os qui avoit quatre pouces & 
demi de ^ong , & qui en veloppoît. com- 
me ç^ gcharpe Jps dçyx-vei^ticulgç jri^'r 
pendant cf Jcïaïf p :aypî^ véc^ fois^ni^i 
douze ansù» Si h moj:^ 6§ çertaîjij ii^iî-* 
yidus eft un phénomène pour; nous:, ki 
vie de quelques autres çn eft uu aq© î; 
ori ne conçoit pas jpourqgoi ceui^là f^nt. 
morts ^ pn ii'ima^me pas pj^ comment 
çéùxTCi ont pu yivre^ le^.princip§,.&lç| 
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^aufes de la vie font encore bien cachés. 
I I L 

Le développement ou Vacctoiffîsment 
ix feS'phénomèiles , comme toutes les au- 
tres opérations de la Nature , tantôt il fe 
fait avec beaucoup de lenteur > quelque- 
fois il eft fi rapide qu'il deVance d'une 
manière furprenante le tettis où il a cou* 
tume de fe faire. M. l'Abbé Sauvages , 
dont nous avons parlé au fujet de Tarais 

fnée maçonne, a envoyé à l'Académie 
hiftoire d'un jeune paylan des Sévennes ^ 
<ïui n'eft pas moins . fingulière que celle 
de Noël Eichet, rapportée dans l'Hif^ 
toire de 17}^* 

Jacques Viàla 5 ilé aU hameau de Bon- 
zanquet, dans le diocèfe d'Alais , quoi- 
que d'un tempérament tobufte , parut 
être noué jufqu à quatre ans & demi ou 
environ; durant tout ce temps - là , od 
ne remarqua en lui autre chofe qu'un 
appétit extraordinaire , qu'on ne latis- 
faifbit qu'en lui donnant en abondan» 
de des alimens ordinaires aux Habitant 
du pays , c'eft-à-dire , du pain de feigle ^ 
des châtaignes , du lard Se de l'eau ; mais 
bientôt £^s membres fe dénouèrent , fon 
corps fe développa , & il crât d'une telle 
pianière cp'à cinq ans il woit déjà quatre 

1^ 5 
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pieds trois pouces j qu'à cihq ans & quel- 
ques mois il avoit quatre pieds onze pou- 
ces: enfîh, qua fîx il avoit cinq pieds 
& ctoit gros a proportion : fa cromaïice 
ctpit fî rapide , qu'il fèmbloit qu'on le 
voyoit croître à vue d'eeil ; il fallou ralotir 
ger & rélargir fes habits tous les mois. 
Ce qu'il y eut encore d'extraordinaire 
dans cette croiflànce, c'eft que, comme 
elle n'avoir été précédée. d'aucune mala^ 
die 9 elle ne fut accopip^née d'aucune 
douleur aux aines ni ailleurs ^ cet en&nt 
n'eut d'autre incommodité que celle que 
la faim lui Êdfoit éprouver d'un repas à 
l'autre. 

Dès l'âge de cinq ans , fa voix mua^, 
la barbe commença à lui venir ; & à fîx 
il en avoit autant qu'un homme de trente 
ans 'y enfin oii reconnut en lui toutes les 
autres marques de puberté les moins équi» 
voques : ^nne doutoit point dans le [Kays 
que cet enfant ne fut d^à en état à cinq 
ans & demi d'en faire d'autres; ce qm 
fit que fonCuréjtde quiM. l'Abbé &u- 
vages tient la plupart 4e ces particulari-^ 
tés, reconimanda très-^férieulement à^ 
mère d'empêcher qu'il ne fréquentât trop 
familièrement desenfans d'un autre fexe. 

Quoique fon efprit fiait; plus formé qu'il 
lie l'eft communément à cinq ou fixons; 
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iîèpead^nt fes prcjgtès n'avoient pas été 
proportionnés à ceux de fon corps ^ fort 
air & fes manières aVoient encore quel^ 
que chofe d'enfantin , bien qu'il reflènH 
blât par fa taille & fa grandeur à unlionl- 
xne fait , ce qui produifuit au premier 
coup d œil un contrafte très - fînguli^r ; 
d'ailleurs tout étoit afTorti dans ce jeune 
homme, car on peut le tjraiteî: cornue 
s'il avoit été dans l'adolefcence , quoi- 
qu'il en fût encore bien éloigné : fa voix 
etoit une baife-taille pl^e &c des plus 
fortes , on ne l'entenooic [ourler cju'avec 
une forte d'émotion & de furpnfe j fii 
force extraordinaire le rendoit aéjà pro- 
pre aux travaux de la campagne » fî pé* 
nibles dans £bn pajs \ à cinq ans il pot- 
roit a(Tez loin UQ^s mefures de feigle^ 
pefant quatre-vingr-quatre livxes ; à fix ans 
& quelques mois , il mettoit facilement 
iiir les épaules des fardeaux de cent cin- 
ijuante livres qu'il portoitfort loin, &il 
réitéroit ces exeraces auflî fpuvent que 
les curieux l'y engageoient par quelque 
libéralité. ^ 

De pareils commencemens firent pen- 
fer que k jeune Viala deviendroit un 
géant. Un Charlatan folliciroit déjà fes 
parens de le lui confier , pour courir le 
mondçavec lui^ fondant fut cette fociécé 
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Vefpok d'une grande fornme ; mais ces 
efperances s'évanouirent tout d'un coup , 
fes jambes fe courbèrent, fon corps fe ra- 
petiflà , fos forces diminuèrent , fa voix 
s'affoiWit fenfiblemenr : on attribua un 
changement (i fâcheux aux épreuves ^eu 
ménagées qu'il avoit faites de (es- forces; 
peut-être aufli ne fut-il produit que par 
ce que la Nature avoit fouâërt dans une 
extenfion fi rapide. Au refte il eft encore 
aujourd'hui tel qu'il étoit à fix ou fepc 
ans, &: <fans une efpèce d'imbécillité} 
fes parens étoient d'ailleurs' d'une taille 
au-deflbos de la médiocre, & leur croif- 
fance n'avoir eu rien de particulier. 

Noël Fichet commença à croître plus 
tàt , mais ne crut pas fi rapidement , car 
il ne parvint qu à dou2^ ans à la taille de 
cinq pieds ^ il. eut des fi^es de puberté 
bien plus tôt que lui» puif<^u'il en avoic 
dès Tage de deux ans, ce qui met entr'eux 
une différence très-temarquable j les pro* 
grès, plus lents de fa croiûTance furent 
peut*-etre la caufe qu'il n'en éprouva pas 
d'auffi fâcheufes fuites que Viala. 

On eft étonné que des enfans fi grands 
de bonne heure , ne deviennent pas en- 
fuite des géants , mais Vils ont en mê- 
me temps les fignes de la puberté , cela 
aeft peut-être pas fi iinguher. Elle an^ 



dby Google 



iioncr dahs^ tous les animaux , qa'Us ap- 
ptochrerit cte teUr état de perfeÂion ; dnfî 
4or£^elle fe< montre dans les enfans en 
môm^tetnf», qu'ils croiilènt fi exttaordi- 
nalreme»t 5 cek ne prouve peut-être 
<pi)iiarvléYéloppen:ia»:plus rapide y corn* 
me dans ks pays chauds , mais non pas 
<|ae l'individu fera d'iuie taille eigantet- 
<jiie i il faudroit pour cela que la puber* 
té -5 au lieu d'accomp^^er ce grand ac- 
croiflcment , ne fe rmanifeftat que dans 
le tenaps ordînairei, ou peut-être après. 

On ^it que les chevaux font fujets i 
ht pierre comme les hommes & beau** 
^oiip d*ahimaùx4 M. Hériflant a fait voir 
cette Vannée à Mcadéniie! une pierre pe^ 
iant< une; Kvire trois onces tirée de la 
veffie d?un cheval entier , & qui renfei> 
nxoit un corps étranger : ce corps , qui 
<étcttt de dix iigneis de Jong 8c de la grofi- 
feur du petit doigt â peu près, s'alliç- 
moit à la flamme d'une bougie , 8c en 
brûlant répandoit un odeur de bois brû^ 
lé y enfin c'étoit ^ù b,<?is véritable : on 
obfervoit tout autour une alTez grande 
quantité de couches d'une matière fem- 
blable à celle des befoards : quelqu'un 
aura par mégardê enfoncé ce morceau de 
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bois dans Turètxe Au cheval y il anca 
paâc jufqiie dans la veffie , & là eâ atti- 
rant les parties pierrenfes qm nagent dans 
l'urime , par laps de temps , il fe* i«a 
formé une incruftatton. Ces pierres foiv 
mtQS autour d'uû axp^ étcanger . ne ibixt 
pas rares ^ nos Mémoires & les Recueils 
de Médecine renferment plùfîeors exem^ 
pies de pierres femblables , tirées d'honï- 
^mes & de femmes; U y. a certaines loix 
delà Nature qui patoiffeoc s'obferver 

fénéràlement dans tous lea individus^: 
urine des animaux- charie une efpèce 
de fubftance pierteufe , cette fubftance 
>5*attire fortement de.mcine quelle attire 
les autres corps & en eft attirée : h li^ 
queur qui enduit les parois de la veffie^ 
empêche en général qile ces partictiles 
pierreufes n'aiflent s^y attacher j mais :pre- 
fencez-leur un corps qui les attire forte- 
ment , elles iront s'y joindre , elles s'y 
attacheront par coucl^s^ & voilà une 
pierre formée. ; 
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CHIMIE. 

iSrriî /a dijfolutîon du Soufre dans 
VEfprit de vin. 

( Voyeï les Mémoicesii > 

Jl L arrive quelquefois que des faits eu- 
rieuxnous teftenr incounûs^ns la Chi(- 
isiie > & que nous adoptons même une 
opinionqui leur eft'totalement contraire^ 
parce ^'un point délicat nous a jéchapjpé 
.dans la man^)u]iation » iàns qu'il ait txé 
facile d'apercevoir ce que nos expériences 
avoient de défeâaxeux. 

Telle eft en efEet l'erreur où Ton tombe 
^s^ès à^ épreuves qu'on avoir annoncées 
trop I^èrement comme dédfives. Juf- 
^u'ici , par exemple , oniorott regardé k 
ioufre comme infoluble dans: l'éfpcit de 
vin y 6c peut-être avoii>G^ cni que la. na- 
ture de l'un & de l'auta:& bien examinée, 
conduifoit à ce fentiment» M. le Comte 
de Lauragoais p^ à^qji noi^a devons, plu»* 
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(leurs çecherches intéreflàntes dans k 
Chimie ,' a douce que ce fentimcnt fSec 
établi fur des faits bien vus , & il a eu 
recours aux expériences, La première qu'il 
a tentée ", & celle fans doute ^ laquelle 
on s'en étoit d*abord tenu , a confirmé 
î opinion reçue : loin encore de l'adop- 
ter -, ilafait d'autres expériences , en ewa- 
jployant un procédé ingénieux j le fouffe 
s'eft diilbur dans l'efprit de vin , & l'an- 
cienne opinion ne fubfifte plus. Voici 
quel a écé fem travail ; très-.fimpje en lui- 
même , il ne demande qu'à être expofé. 
' M. le C^iitedeX.aiiragiitais commen^ 
par fiùre bbuilîirdans un pélican une li- 
vre ou environ d'efprk de vin fiir.deox 
onces de fleuars de foufre fablimées. deux 
' fois:^ il ïietéfidca aucune xombiiiaifon 
^de ce mëian^» <^idx'il dit été tenu. 
<près«'de quatre hélices iur le feu -y refprrt 
de vin plus mobik :que le foKfre^ difti- 
lôic feul ^' & dès-lors il n'étoit pas poffi- 
ble que cesîdeux fubftances flifiènt luiies ; 
-lê point/ ëffeiitieli fat donc. d'établirrHnc 
^vapor^tÎDfi ^commune ôc fottoéè 4ans.le . 
:mêmç'kiftam;i vi ;.'' ' -^n j "^^'v/' 

. M.Je Gamte de Laur^uais y :çarYiirt 
en employant i un appareil dont Tinvettî- 
tion eft due à AL R(Hielle ; il mit f^- 
sément dans^ideux petites cornues û^ 
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fleurs de ioufre Se de Teiprit de vin:; 
il a/afta leurs becs dans un récipient com- 
mun y. 8c donna a chacune le leu capable 
de produire leraporacion 'yle$ deuxfubf- 
^ tances s unirem cwis T^ta^ de vapeurs , & 
formèrent 4ine liqueur ambrée. M* le 
Comte de Lauraguais en précipita ^ne 
4>artiç en y verfant de feau j le mélange 
fe troubla , l'eau, s'unit à Teiprit de vin^ 
le foufre s*en dégagea, & forma im faux 
précipité dans le fond du vafe. , 
^ M. le Comte de Lauraguais perfec- 
tionna bientôt cette opération , en em- 
ployant une grande cucurbite Se le bsm 
de fable ^ il mit d'abord des fleurs de 
foi^e dans cette cucurbite , & fur ces 
fleurs un bocal qui contenoit de l'efprit 
de vin. Le foufre eft plus lent à fe réduire 
en vapeurs.cpie l'efpnt de vin j mais ayant 
dans cet appareil le contaâ: du feu , il 
reçut un degré de chaleur fupérieur à 
celui que le bocal éprouvoit j auffi l'éva-.' 
poration de ces deux matières fe fit-dle 
en même^temps \ Se il en réfulta l'union 
d'une plu& grande quantité de leurs tnor 
lécules. . - , ' 

Uelprit de vin reâdfié fe charge d'une 
moindre quantité de foufre daiis cette 
expérience que l'efprit de via ordinaire : 
inabla Gomt^aifon a toujours lieat u 
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I on emploie le pcocidé qui vient d'être 
décrit. 

Les cohobations répétées ne prodai* 
fent point l!union d'une plus ^a^ide 
quantité de foufîe avec Tefprit de vin , 
qil'il n'en refaite de 1 opération {im|>le : 
^ette quantité de foufre diflbut , iuivanc 
les expériences de M. le Comte de Lsut- 
raguais , eft d'un peu plus de dix graim 
fur un once C\x gros de liqueur , c'eft-à- 
dire , que le foutre ainfi combiné , eft la 
centième partie ou environ du mélange 



Sur Ja mifdbilitc de VÉthar 
avec l^Eau. 

( Voyex les Mémok^ ) . 

JLi E principe que Ton fe &it aujout* 
d'hui de ne pen&r à établir les ibndemens 
d'une théone qu'après avoir recueilli u^ 
grand nombre de faits , âcles avok coiv- 
udérés.£3ius leurs di^érens rapports; èft 
peut-être ce qui caraftérifera le plui 
avants^eufement notre (iècle, ^ afTurera 
mieux le progrès dès Sciences. Quelque 
multipliées que foient les exp^ences fur 
une ndatiète^ il eft quelqifèniâs efleruiel 
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8^ toujours prudent de n'en néglîgep au- 
cune y pour peu qu'elle rentre dani Tor- 
dre des connoiilànces que les premières 
^nt procurées ; une vérité ifblce en appa- 
rence , & à laquelle on ne s'écoit p^s 
^seiidu att^itif , peut donner tout d'un 
co^p ' Fenchainefneôt de beaucoup d'au- 
tres, dont renfcmblé ne s'annonçoit pas. 
Les anciens Ghimiftes ont fait des dé- 
couvertes fur Tétkerj de nouvelles re- 
cherches ont perfeâionné leur travail , 
ic l'on ferôîi difpofe à croire que nous 
avons àffez de-^fiots réunis fur cette ma*- 
tièreV pour qu'on paîfle en montrer la 
fuîte'émiok^que. M. le Coibte de Lau- 
raguais ,plus refervé au contraire , àme- 
furè que les phénomènes de i'éther lui 
ont été mieux connus , fe borne aujour- 
d'hui 4 faire pîirt de fes lumières dans 
. l'ordte où il les a acqUifesjfon Mémoire 
n^eft proprement qu'une fuite d'expérien- 
ces 'y il attend y pour lier lés faits qu'il a 
obfeivés^que la loi phyfique dont ils 
dépendent m foit connue , fi par des r6- 
che^hes muiripliéesâl eft pomble de la 
découvrir* -^ 

Les expériences dottt il s'agiç ici ont 
èé Élites avec foin , & font préfentées 
«wrec précifion ; par-la elles font peu ftd^ 
«^pribles^d^aittait ^nott$' rénvtoyoné donc 



Digitizedby Google 



88 HlSTOIR,E {I>B x'AèA0.iîioir. 
au Mémoiceaiêiîié de M. le Cornter de. 
Lauraguàis pour ^u'on fuge mieux <}o 
leur exaâitude. Se nous nous cotiten* 
terons dlndiqèer les Éiîts pôncipaoi^ 
Iju elles t^ndenç à établir, ... .t 
. ^ Parties égales d'e%ïU;déirin5c dliiîidft, 
vitriolique concentré , laiflent ufl dépôt 
huileux d'un rouge vif, & au* deflous 
de ce dépôt un fel irrégulier : on n obr 
tient pas ce :fel avec l'acide vitrioUque 
ordinaire. /. ;,^ v > 

Le mélange d'efprit; d^ vin Se ^*mid§ 
.vitriolique qui fum^è'le/dépô>:.,.^tnt 
diftillé , il donne de l'étiier j le dépôt en 
donne fort peu , & fournit beaucctup 
d'huile du vin. . ^ . / î 

L'acide nitreiix c^MKeritré , .lini à feft 
prit de vin , rie donne ni dépôt. ni /ek o 

Une partie -de l'éther produit par itu^ 
nion. de i'acide vitriplique Sti d^ l'^prit , 
de vin 3 mêlée ravec deux paries du dé-r 
pot réfultant de. cette .combinaifpn^ 
donne à la iîn de: U^diftîllatioi^ ime ef» 
-^c^ de bitume cWbofineu^ijvfertfr^vci^ 
produit 4e :5piiflef^entdatejl»i)p^(èidpfo 

Si l'on veîrfe lentement , fi^iià p^e^ 
égales , de l'aide vitriolique- concentré 
ïat de réthei:,yiti:iolique , la l^qi^çin^cleiî 

}^4f f«nw,^.l^c>»« jknij^:ys^b;A 
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îaii contrairé on met rapidement trois 

parties de ce même acide concentré fur 

àem parties d'cthcJ: , le mélange devient 

cramoid & ne donne point de fel. 

L'acide uni à l'éther nitreux , donne 

' anffi un M après reffervefcenee. 

Si l'on mêle parties égales d'acide nî- 
rreux & d'éther vitrîolique ^ il en réfulte 

. une efFervefcence confidérable & la perte 
de plus des trois quarts du méknge ; cette 
liqueur digérée ne donne point de fel. 

i Si fur de l'éther nitreia l'on met de 
l'acide vitfiolique, il fe fait auffi qne cf- 
fervefcence allez confidérable , & il y a 

. dccompofitîon de l'éther nitreux. 

En confidéraht que l'éther verfé fur 
de l'eau , la furnage évidemment , on a 
cru qu'il n'étoit pas mifcible avec elle; 
mais en goûtant cette eau on reconnoît 
qu'elle a pris fortement la faveiu: de l'é- 
rner -, il y a un point de faturation au de- 
là duquel Teau ne fe charge plus de ce 
fluide, & ce point de faturation a lieu 
tant pour l'éther vicriolique que pour l'é- 
ther nitreux. 

C'eft dans le Mémoire ««me de M. 
le Comte de Lauraguais c^'ilfaut voir , 
toutes les précautions qu'il a pf ifes , afin 
que fes expériences fuflent décifives 5 & 
qu'il ne teftât aucun doute fm cette defr- 
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90 HlSTÔfRE DE L^ACÀD. ROY. 

ïiiète vérité. En effet, il céfuloe bien coi^ 
tamment deces expériences intéreflànres ^ 
que réther eft foluble dans Peau \ cjjae 
cette mifcibilité eft évidente par le point 
de faturation , aprèis lequel toute combî- 
mifon celle j & que Teau employée oMaa-*- 
me intermède pour féparet fether, eii 
abforbe une quantité confidérable , dont 
la perte avoic été jufqalci ignorée. Ces 
expériences curieufes prouvent encore 
que r^au eft un moyen excellent pour 
reâiifier Téthet , qu'il n'en eft <jue plut 
tnifcible avec elle quand il a été amfi tec^ 
tiâé , quoiqu'il y ait totqours un point de 
laturaaon , & qu'il tien devient <jue plus 
propre aux ufages que la Médecine peut 
autotifer. 



S UR POr blanc ou la Platine. 

(Voyez les Mémoires.) 

JLi'h istoire du métal dont il s'agit 
^ci ) ne remonte pas plus loin que le fiècle 
préfent. Quoique ce ne ((m pas une raifon 
de croire qu'il ait été abfolument incon- 
nu dans les iîècles précédens , ce îilence 
donne néanmoins lieu de penfer qu'on 
n'en fàiibit aucun ufage y &ch di&culté 
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ixrrSciEKGES. 175S. 91 
«a'on q)rouvb encore aftuellement à le 
«ndre, tehd-Gètteopimon très-probabte^ 
Quoi c|u*il en ibit^la temps de la décou- 
verte de ce métal, fes propriétés au moins 
font encore des vérités neuves , dont pro- 
bablement une grande partie eft encore 
ignorée , & dont celle qui eft connue , 
ne peut que gagner à être examinée de 
nouveau , 8c confirmée par de nouvelles 
expériences. 

Xe premier qui ait laminé la platine 
eft M. wood^ Métalliarpifte Anglois: Se 
fon travail fur cette matière fe trouve dans 
lesTràtïiaâions philofophiquespQur l'an- 
née 1750: depuis ce temps MM, SchefFer 
& Lewis ont dirigé leurs recherches vers 
le même objet. Les /é(ultats de leurs 
tentarives impritoés , ^ur le premier , 
dans les Mémoires de , ^Académie de 
Suède pour Tannée 175?; fie pour le fé- 
cond , dans les Tranfaâions pkilofophi- 
ques pour Tannée 1754 , ont été depuis 
raflfemblés dans un Recueil inritulé ïOr 
blam: , la Platine ou le huitième métal : 
ce font-U les principaux Ouvrages qui 
ont précédé le Mémoire que M, Macquer 
donne aujourd'hui fur le même fujet. Il 
faut cependant ajouter <jue M. Màrggraaf 
a lu auffi fur cette maaère im Mémoire 
à TAcadémie de Berlin : mais fes rccheu- 
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ches nétoHtït «^int encore publiées lors 
du travail de M^ Macquer. • 
. . La platine fur laquelle M. Marquer à 
fait fes expériences, a, conime celles qui 
pncécé examinées par lesautresChimiftes « 
hs çaradères fuivans j elle efl: en pmts 
grains afTex liiTes y la plupart fentbialrles 
par leur figure à des piramides triangulat-t 
res , dont les angles auroient été ém>vdk 
lés 'y leur couleur fort approchante dé c^ld 
de la- groflè limaille: de fer non rouillée , 
devient cependant beaùcouD plus btariche 
Se plus argentine ^ quand ns otit été de ' 
capes par un acide ^ ou chauffés jtifqu'âu 
blanc. M. Macquer foupçonuQ ^ & avec 
beaucoup de vraifertiblârieé , que c'éft ji 
cette dernière propriété que ce métal doit 
ce nom de platine, notn qui parbît dérivet 
fort naturellement du mot plata , qui, eii 
Ivang^e Efpagnole ,- fîgnifie argent. ' 
V Le nom d or blanc qu'on a donné auflî 
à ce» métal , vient de quelques propriétés 
qui lui font communes avec l'or: ces pro- 
priétés, font d'être à peu près de même 
pefanteur fpécifi|qae que ce delrt^er métal; 
de réfîfter comme lui à l'aâion du foufire , 
du plomb , de Tantimoine , du cémenç 
royîil , & de tous les acides purs ; §c de 
n'avoir , ainfi que lor , d'autre diflToJyant 
que l'eau r%afe & lefoiedeibufre. *. ^ ^ 
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, La. platine qu'on a examWe jufqu'ici, 
m'eft pas parfaitement homogène j on y 
t£Qu^ queUp^ois de l'or , Se c'eft ce qui 
cft arrivé dan& celle que M. Macquer a 
esamiiaée. La fubftance qui sy rroure 
Bielée en plus grande quantité^ eft un 
petit £xble noir , brillant , fort anguleux , 
êc dont les grains font aiûSi atdrables pat 
raiuaanr , ^e le tneilleur fer; 

Pour texamtno: la dttâilité & les autres 

propriétés de lajplatine , il étoit néceflatre 

d'en avoir un Imgot d'ane cercuine grofr 

leur^ mais tes i^tnmtiyes infruâueufes 

qu'on ayoit £akes jusqu'alors pour fondrç 

ce iwtal , laifToi^nt peu d'efj^oir dy par^ 

\çmx. lieft vrai qu'on pouvoit penfer quç 

1§» Ghimiftes n'avoient pas ^uifé tous 

fes4)^qyen& iiaaginaWes d'augmenter l'acr 

yvité du feu j d'un autre càtéy rien n-'em?» 

pêchoit de croise que la platine que t'oi^ 

^Bployoit , né fut moins difficile à fondre 

que celles qu'on Avtjit examinées juifquer 

U; çesréflerioEtisdétmttînèréntM.Mac-* 

q^ef.À xentfiç :divel:s moveaf,: ceux dt% 

i^urneâaac à vfent;& de la forge ont été 

inwlfe^,) quoique le feu ait été ^uteni; 

pendant cinquante heures i un feu capable 

4^ ^4idte parfaitement les m^ànges que 

M. PotXi'aaaas.lâ Lçbogéogno/îe , dit lui 

awir doimp ifô verrei les j^us dur«^ le»; 
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5^4 Histoire de l'A<îai>* rot. 
moins friables ; un pareil feu , dis-je, n*a 

Joint fondu la platine , les grains le £onn 
^ulement aglutinés : cette expécienœ oré^ 
£ente encore d'autres phénomènes » donc 
on peut voir W détail dans le Mémoic» 
même ; mais il en ^ un qui mérite phisr 
particulièrement que nous en £imons 
mention , 
obferv 

poids dé la plaône qu < 
expérience , augmentation qui a été de 
quatorze grains {pr une once, & <ptt^ 
d'après le détail que donne M. Mac<|uer, 
ne paroît pas devoir être attribuée m auK 
charbons , ni â la cendre , que l'on pour-^ 
roit d'abord Soupçonner s^ècre intcoduics 
dans 1^ creufet. De plus. , cette mèmia^ 
platine , ainfi augmentée de poids , a été 
foumife ^ une féconde épreyuve qtti a 
encore donné une augmentation , moins 
£:>rte à la vérité, maisfenfible cependant* 
JM* Macquet attribue cette aii^mentatioii 
de poids à la calcination de^xpelque fiib^ 
f^ce étrangère à la pkcine , mais mêlée' 
avec elle : on iait» mx effet, ^'il y a 
/quelques fubftances cpx , par la pdcitià* 
uoi:i , augmentent dç poios* 

On a exppfé. la plsdbe au £&u de la 
Verrerie de Sèvres:, pendant xinq jours 
jfic .cinq;nuits, & il. n'en ^ pas réfuké 
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dTaxitres ckangemens^e ceux que nous 
venons de rapporter. 

Après des temativ^ de cecre tiatcure » 

on ne devoir pts s'attendre à rirer de plu^ 

grands éciaîrcifl^mens de celles qu'on 

auroit Eûtes à l'aide des fourneaux qui 

fervent aux opérations ordinaires de Chi- 

tme ; mais 1$ defir de connoître anime 

l'iniaigpbQation Se foarni|: des expédiens» 

>fl. îviacquer vint à bout de procluire , à 

la forge de fon laboratoire , une chaleur 

beaucoup plus forte que celle qu'on y 

£xcite communément. Pour cet effet il 

ajouta deux gros fôufflets à double vent , 

;au fo^filet de la forge, & il en réunit 

l'aâion en un foyer, en &ifanc venir le 

yent de ce dernier foufiet par deux tuyaux 

i^ppofés l'un à l'autre , pendant gue ceux 

des d&QX autres fôufflets les croifoient à 

angles droits. 

Cette difpofijion augmenta confidéra- 
bjement la chaleur : e,n moins de cinq 
quarts d^heure , l'intérieur du fourneau 
coula dé tomc&téi vers le bas , Se forma 
des mafles de veice qui bouchèrent les 
ituyaujc des fôufflets^ le creufet fe vitrifia 
auffi , la platine of iniâçre donna feuler 
ment quelques graius parfaitemene ronds» 
d'un Uanc d'ateent ^ & ^ui paroiflbient 
avoir eu une paftue j&uqà j mgis un 
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t)4 Histoire D£ l'A c ad* aoy. 
petit coup demaiTtieau hs ré<li4fbit etr 
poudre. « 

^ A|»:ès aycôr inutilement employé les 
moyens doat nous venons de cendre; 
compte, il en reçoit un qui pecmettoir. 
encore quelque efpoir , & <{\i'û étoit d'au?- : 
une plus à propos de tenter qu'il n avoir 
point encore été mis en ufage dans l'exa^ : 
men que les Chimiftes avoient &k de la . 
platine; c étoit d'4;c|>ofer la platiné au 
roy^r d'uii.bo;i miroit ardent. 

Le miroir que M.Macquer employa, 
ctoit de glace , 6c avoit vingt-deux pouces 
xie diamètre , & vin^-miit pouces de 
foyer ; il fondoi^ en jxne demi-minute ^ . 
6ç changeoit en un vecre tranfpdirent y un 
caillou ou pierre à fuTil noire* Les creufets ' 
de Heflè 6c ceux des Verreries expofcs au i 
fpyer de ce miroir font vitrifiés en trois ^ 
ou quatre fécondes ; le fer forgé.. fume ,. 
ie fond , bppillonne , & fe cbange.envune 
i^ori^ jvitç^fceitfe .<Uns un inAant.: les 
pierres gypfeufes n^ais, .âiie.M. Pott 
paroîi: regarde^ comme infu^Ues » s'y font. 

Ces ^([^ & plu/leucs autres dont ont 
pjçut voir le dçtaiirdiWt- le, Mémoire 
ij^çipe^ irivitoieiw: aife à foumettre k 
platine à .un pvett ag^t i.^nie fit^ & 

La 
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La |4^ne <pi*on employa eft cellequd 
iioiis avons dît çi-deCas avoir été expoiée 
au ftu de Verrerie , & dont les' grains 
s'étaient aglucinés les uns am autres : 
comme ik Ibrmoient une.madè iblidie « 
il étoit d'autant plap facile de les préfentec 
commodénvent au £>yer » en tenant cettà 
maâè au bout d'une pince y d'ailteur^ la 
fiu:&kce de cette maiie ternie &: brunie 
n'en ^toit que plus propre à abforbër les 
ravons du Soleil^ ^U Iteu qi^e lebriUant mé^ 
tallîqae ott^^nc tiaturellemient.dea Craint 
décacbés les uns des autres ^^anneh^mc 
une plus "gjcande force de réflexion » pco* 
mettent on moîfidre fuccès. 
V La plairine ain£ expofëe au f^jét du 
miroir ^ ^ paruf^'^bord d'un blanc ébl<Hiir-^ 
£mt , kjQi^ant ï^jciàmps en temps dés éùîh* 
celles, tfès^viy^s y &; réps^ndan; d'ailleiu:» 
une fiiniée iràs^fendble ; au bout d'une 
miniftte p^n , elle entra en une véritable 
fuûon ; m^ avec ce cara£kère due le$ 
parues fi^nduèe^ ner coulèrent point â terre^ 
& & f^flefcilblè^mau contraire fur c^e^ 
mi avpifincâent les lipiicçs du^ champ 4ut 
mjet où eïle^ fe ii^ècent. : ^^ ; . ï 

Ces parties foiicwès^avoient le bnllanf 
de L'aident ^ & leur furface éto^t ^rr<Hi^ 
ài^y lui&Qte.^ polie; frapjpées fur le taf 
fi>:iet^,ellesjçifo|^$?p|^^ & Iféduitei^ 
Hifi. X758. TomcL; hî. '- & 
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nti mot, <^ltft OKt 4iôii^ 4ôs*^^a«s d*o^ 
fupétimre à iceUe^4|h'6lk& ùm ,avimi4i 

lld«r«oÉM^iK»s.qÀe forcer l^gènti ' 

profffëtés ^ i'béhoiit idti^ &a ^vebm 
déisk^Uflbi» ,i^9imiÂ^«i^^e ce mecdi 
àihiâtki^ ii^âNi«i0l dîiKri^ahs; De tous tel 

^[élp eft dans fon état dattMrel. 

Cette dUToiociofi |>téfêfç^ un ff^ni 
^(mhudt'fhéat^ftt^û^méa^^ dont 
je 4/ka^ ^fmimt u^ lif^^re ièuh 
i^buji éUê^eïâlii #91^^ ^U'dlfe exigé 
«ihe giMdik quââlÉë âlead ^l^e y qu'eU^ 
f^fM h^(mp ^^ éfëikêka i k chai^ 
leùrda%^ti4e£èl^^^4^M<i* M*M^ 
%Qet ft tiiîihMN)âé ^e ié« fïéApivÊi éà 
^kthkéfàJ^fàt les mà!â!fmi^fc^hi^i 

met de ces alilfialâ^^la^^tttéii^^ie^^ 
j&è^^Ot lafettrfàtidll^f ai^de Ar c^tt^ 
lAféttratio» Ka cohiliift^l tme tepfiçatiàît 
Ibct tMhték ée b eèùieti^ ¥6ug$ 
fpèÉd'te piéâfi^ c&tis le-tf^ 
venont de parler. •^> «* -^ ■ "- 
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Ofi fait depuis long-cem^ en Chtrnie ^ 
C^lesipcéôf^zés ÊSiportem: toujoarsavec 
mxx wftetpafnieida diScAvamSc au précis 
pisstntii ncetee viricé, :^ui ^^emccKe plus 
&iiûble daos Je poéciptté de la f latijie ^ 
â domié Ueii i NL Macqner d>ei^iquef 
pluûeuis phénomènes que M. Lewis avoit 
rgemagçfucs dans la précipitacûm de la 
platine , mais qne ce mant JChîmtûe 
ai'avoit. point expliqués. 

JLe précipice zoti^e de la plaàiie , mèU 
avec tm aux compofé de l>orax calciné »- 
de crèmtf de iiarcre &: de verre blanc ^ a 
donné , après^avoic été «xpofii au feu dé^ 
:forge , un culot bientaffemblé deplatinij 
qui ahroît .tonte l'apparence d'un métal 
oquî a ea une çiès-4^ime £em&e ^ quoiqtie 
ce itmloc 4&'ait pas donné <d«6 iigties ât 
fudléàbilité bi^ai ùm&àlkm , il y a lieu 
ie crotte^fuVmtie dmi ftttmbufer qu'à ce 
ffue la '&fioir n'at poÎM iwk ^Skz parfaite z 
c'^ tm point que M. Manquer fe f^o^ 
1^ ^esa^ifter ptr ai ûâte ^ «îèfi qoe k 
nwt^re ^icp^ente endaquà^i^ le préci*- 
pi^ 4e {âftiHhie s'-eft <^ka|agé ^aà« l'exatriM 
^^ ^b a ^à^ à Taîde du «Hi^dk ar^tene, 

ijà ^cêfÊp^mon 4e k pl»eiiie ^r k 
^pky^/^eit èneotê W des ^b^ q»î ont 
m esiîtomés^ar M;îi;ewî«, & où M. 
Mà(^utr>^^']^^poie 4€i^furmo»C6r 1^ 

E X 
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loo Histoire ©e l'Acad/roy. 
difficultés que ce favant Chimifte parou: 
avoir éprouvées : cette opération a roarm 
à M. Macquer un réfulcat qui parue dV 
bord n'èore pas plus heureux que ceux 
qui fe font offerts à. M, Lewis î mais un 
examen plus fuivi a découvert des pro- 

f^riétés fort différentes ; la platine , au 
ieu d'augmenter de poids, comme Tavoit 
obfervé M. Lewis, ayoic au çontra«:e 
éprouvé une diminution d'un feizième ; 
^Ue étoit d'ailleurs très^^ntsenfible fou^ le 
marteau : cette même platine coupellée , 
après avoir été diflbûte dans Teau régala , 
lia laifTé appercevoir aucun veftige de 
plomb. 

Toutes lés obfcrvations que renferme 
Je Mémoire de JM« Maccpier ^ |ointes.à 
ce que les autres Cbimiâ^es nous am>j:en« 
nent fur le métal qui en fait le iujet » 

Croiffent devc^t établir comme conftans 
s faits fuivans ; la platine eft un trot* 
iième métal parfait , auffi fixe , aa0i inr 
4eftruâible » au/fi inaltérable que le Con\. 
Tor & Tarant \ t\h n eft point effen^iieK 
le/nent iimi&ble ^ il y a, même Kèu*4e 
<;roire , qu'en la mêlant avec des métaux 
deftruâibles. Se en employant un feu 
d'une durée & d'une intepfité convenu.* 
blés , on parviendra à la fondre dai^ d# 
^;ands fom:neaiK« Von ne peut trop ^ 
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Îlaudir aux tentatives qui ont été 8c qui 
eront £dtes dans cette vue j on doit voir 
aifëment de quelle utilité peut être dans 
plafiéurs Arts un métal qui réfifte à Tac- 
tion de IW , de Feau , du feu , du ibufre , 
des acides & des métaux voraces , & qitî 
réunît , avec ces qualités , la force & la 
dureté du fen Des raifons très-fagcs ont 
déterminé le Miniftère d'Efpagne a inter- 
dire Texploitation des mines de platnie , 
Se à en défendre le commerce ; mais les 
connoiilances que la Chimie nous^ donne 
actuellement fur ce métal , ne permettent 
plus de craindre les abus qu'on en pouvoît 
faire , & donnent lieu d'efpérer qu'il fera 
dorénavant plus facile de fe procurer ce 
métal y 8c par-ïà de tenter de nouvelles 
expériences» 



S l/R hs Argiles & fur îafuJibUiti 
de cette efpèce de terre avec les 
terres calcaires. 

( Voyez les Mémoires. ) 

JLi 1 s terres argileufes & les terres cal^ 
caires qui, expoféesféparément à Tadion 
du feu > ne fe fondent point, tm cette 

Digitizedby Google 



i©i Histoire 9B l'Acad. koy. 

Eropriété fittgttlière y €pt m&iées enfenï^ 
le dans certains fdpports , elles fe fer^ 
veut milttiellement de fondsnu 

Cette remarque ^tfon doit au célèbfe 
Chimifte M* Pbit , ne paroSt avoir éprou- 
vé jufcpi^ici aucune contradiâiwt: , & Ib 
nouvea» travail dé M, Mâcquer fur ce 
même obj«r, ne tend point à en itiftp- 
mer lavérifé, au contraire c'en eft une 
confirmation j mais une confirmation 
qui y en fixant le yérita-Ue fois dans I^* 
cjuel on doit prendde la propofitioii du 
M. Pote > refferre Ictenàie des confé- 
quences , cjue ce fivant Chimifte a ti- 
rées de fes expériences y fie généralifé 
celles-ci* 

Quoique M; Roté ait énoncé d'une 
manière générale la propofitiondontnous 
venons de parler , il ne paroîc pas cepen- 
dant qu'il air exaiTiiné plus (Tune elpèce 
d*ar^le* M» Macquer a crû. devoir com- 
pléter cette panie des recherches de M; 
Pott y tant pmrr connoître jttfiçï'oà s'é- 
tend cette propriété que pour déterminer 
. le nombre des terres argileufes abfolu- 
ment réfradaires. 

Il paroît que le nombre de ces demie* 
tes eft afièz petit en coniparaifon du nom- 
bre total des différentes efp^es d'argile : 
de» plus de huit cents 'échantillons de cet 
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$os:W de ti^iXQs , 'û tïQ s!eii eft trouvé danf 

jûçt) d^ f^ ) (toutes^ li^astreif^ &iîi fou* 
4¥€$ , o^ 0»l:dfttm&flbs. %nef ëmmë^ 
pofîcion tif S-pcocJiabœ à la ftilioti. 

Côf^me les aii^ii^ isé^aâiaîtes ibm: 
d'i^ae goMidetj iiùlicé dai» k Cbimie £ç 
cUns J^ Ai^^M»Macqti£i^3.ent)d^ir 
doniiiQC m^ defbrqtrjoa décailtér desi cst^ 

partie d^ ïbn .Méoaoike eA dfa^«àiit'o|tit^ 
utile , <:^k fhiftoiÊe djçs dâflÊreas^péï^o- 
m^ae$ j^;^ ces; atgîl«s pcéfef»ent pac 
f a<3îpii fi^ttdntMe duieit , Mi'MaO^p^ 

i^ (>liifM^ftde-leiirs poptiéeés , dont let 
Â^nftè^^. 4403 la .pbâ g^anda^p^è* èb$ 
Maaû^9;4s9)»ibcituhc];ès-«'gtand miftèce^ 
Tqtims^fies àrrâlei ont cefifté^à la plu^ 
«ialeiitd aâkm dii &ni|abn aie pidiiif 
ajp|)H.qiîhec ;/(^ltttfis^iiÉie& d'ènà:'«Me&' ofi^ 

<'«lM*^e^ pouri âc^UCTir la dureté d« 
«ai^Wi d'autres, avec plus de factUtéi 
êtrecokes , quoique £ui$ donner fiene de 
^fio^ , ; ie^bangem en une e%^e de 
fq^cekHm y ^pt la^raffiire^jiliV^'eofii^ 

T/i^âinâleSjdi^leexé&bâ»âretVi^iefi q«<^ 

E4 
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fiartni celles qui font fafibles , il n'en ell 
aiictine,ab£;>lament pore: toutes font mê- 
lées d'une quantité plus ou moins gtande 
4fe fable > deimca Se d'autres didtièr^ 
éctang&res; mais on parvient à fépafér 
aâez exaâement ces matières, ou éù 
moins leurs parties les plus groffières^ 
par le lava^. 41 n'en eiipsfô de même 
d'une terre jaime ferrigineufe , dont elles 
ibnt oouces tachées ^ le lavage ne êiit que 
ht mêler plus imimemem arec la pattli^ 
argtleufe , il &ut l'enlever grain à grain* 
Pour s'aflSirer que la fufion des terres 
arj^leufes par les terres calcaires n'étoit 
pomt i'efïec des matières étran^res , il 
conyenDÎt.aimnttoiMrN^de les^ purger de ces 
inatièrès; oit au moins dece^qu^l 7 en 
avoir de plus fenâ>le* Apfèi' avoir pdb 
cet;te précaution y M. Maccpier expofa ak 
feu de fon fourneau dififêrens mélanges 
d'arg^es & de tetres calcaires : tous font 
entrés en fiifîon y les uns d^e manière 
plus. complète que les aui;ws , mais tous 
de manière à ne laif&r aucun ^ute fur 
ce que la propoikiop que M» Pott avoit 
avancée d'après Texamen d'une feule el^ 
pèce d'argile ré^radaire, ne fut applicable 
a toute eibèce^ Au refte , les cenr^s ^d- 
cairc^s. ne iont pas ïes feules tôrres ré&ac^ 
laires» qui ^combinées, ayec les ailles 
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^raâaites , cotrnnanîquent à c^ der- 
nières la propnéré (^'elles n'ont ni Tune 
ni Taucre » la ftifibihté. Les gypies , les, 
iliifôtentes pierres à pMtre ou albacres 
gypfeiu, les féiénic^ , plufieiffs fpaths^ 
ont encore donnée NL Macqujçr le^ mêr 
mes céfulcats. 

^Mais comment deux matières qui m 
font fttfibles ni Tune ni l'autre , devien- 
jient-elles fiifibles lune par lautrePc'eft 
cequeM^Pott n'a point expliqué. Ueft 
difficile , dit M- Macqi^r , d'être le té- 
moin continuel dun phiénomène aufli 
fingulier,fans eue tenté d'en rechercher 
la cauie» 

hts premîescs Anipço^ de Mv Mac- 
quer tombèffent for l'acide yitriolique , 
que Pcmiatt ètfeic0iiren|i enraiïèjz gr^i^de 

Zoantité dms les argile^ 5 ^ cette idée 
coit en effet affez fpccieufe.. L'acide 
yitriolique eft tme fuWknce faltne , 8c 
toute fobftance faline eftfufible •, çerait 
fonnement iembloir eii^ore copfirn^ par 
l'expérienœ : Içsmélangjôs d'argile avec 
les gypfes & les^ féienite§ cpii concienneaC 
l'acide . vitrioiique , avoiar>t.: doané des 
fignes d'uoè pl.us.gran^e fufib^lïtéjr qup 
ks mélanges À'ârgile avec les terres, cal-? 
^ cakes, ' ' ■- ■ ^" . ,-.', ;- .;..,-. -, 
/ Quelle OTe;;yi:aiyremby5^ qvie wff 
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io6 Hl-itOiR* DE-t'ACABS. B.OY. 

cette idée, M. M^cquet fot obHgé de 
Pabanaohnet peu de temps aptes 1 avoir 
conçue: elle te ttouvoit contraiteà^une 
êxpIrJence de M. £*ott , «it k«jtt«Heil 
paraît coriftant qUe tes at«te« qmtsm^Jfc' 
expôfé^si l'àftif©» d'un feu violent ,,le- 
fondent avec la craie auffi faalwîiew que 
tes amies crue*; ce qtii, dans la pre- 
rtière opinion de M. Macquer, nawrott 
pas du avoir ifei», {mïfqae l'aâidadareû* 
dû enkver aux af^s une benne pstie 
de leur' acide vi»ioiique. M. JVfacqoeiî 
fépéta B^ftmoÏBfS é«t« expétiettce,. «c y 
en ajouta une aôtte, non inoms; in- 
cluante contre fa première idée : ujlc 
bouttlir plafieuft argiies èam mte iotte 
feffive d^alkaB'lixei <;et« opfemon <î» 
tendoit à leuï enlever l'acide vunotoqae , 
n'a pdiiîÉ erapêchéfque pat leor méte^o 
avec là ctaie , elles n'aient fooèo «rec. 
k raêttie Étcilité que fans cette fcépa- 



ration 



ration. ' :_ ^ 

- Quoique ces «cpérieftcefrne prdOf«t 
pas rigo^^fement que raêide vitti^ 
que ne Vx^ribue en rie» à \a fefewdes 
argiles par les terres calcaiwes , elles ne 
pettoettent pas néanmoins de «eMtder 
cet acide coniroe k caufe prinopale de 
k fufion. M. Macquer convaincu' pat 
fes expétiences , qu'il fiiUdimpponet ce 
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V ai ES SicfaïiiciBS. 175s. • 107 
j^^ènomène àii^ie^AUtre cânfé , tenta de 
jiôit?«Ue€4»cbeccKe$ ; dlles ne l'ont pa9 
eaàdiiic ,il eft inkiiii cett0 tmk <f)A\ 

éks^catùiM^àmyi^i ^a'^He^ lai 0^ 
of&n^r^ m a r^eqaetttt une vémé q\x%l 
n'éi^;paS'f facile cie Ibapçonmr ^ c'eft 
qsejkt^eâian n^eft p^ d^^expli^èr com«( 
n^nt^ic^îc^lesi^ftâRJim £imfdlhitÉ 
^0t i«^ tetrèb ical^itttti V4thÉi< (^ÎAâi< 

les Mfts ^t&iltts ytotitQ^ m^ièfes âPa) 
iion^feulement font réfradaires , priies 
^»aîànenr , m^ qai l& &xkt encx>re ^ 
^rif<» ^^e<£K à deiix9 canimemy ^^, 
(^';tr<»â OMfô^ed mêl3<S' eMce^taines 
d^ieâ <ityleiinmr«té9UU)iioîtis folMes; 

V^cî^tim 'firécis^^âes^blee^âo^ qui 
^t tendait M*^ Macquer 1 4:;^»^ décou-^ 
mce^iiâg^lîèrer i^. Nois$ a^as oblecvé 

rr€>aif»e^dim^ 4es^ fouilliez ,^ côMÎennetnt 
^e^Mbk^ôupdé matières jb^r<É^èn«J 1 prin- 
cijMldmônc du £ib)e ^ il 4n vm Cj^on 
paayiMt à4€is «n'cU^â^ fmc U kvage j» 
i«i4« te moye» ne mmtoie pour purger 
fefi argiles du fable te phtt ^offier, le^ 
iés 1^ pli$ fin^ tétem , & eUes f 
-*n édèl-grattëe ^pianmé; i^. Si on 
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d'arsik ^ cei oQuie ne ^i&ut que la partait 
argi&afe propresicntidé^ , & noa le û^ 
Ipie 'y ç^ik : donc, m moy^» de d^cnsîUec 
les affiles des^ £iBi^ ^:teur. £aQtLuiiii»> 
^ d'avoîijpaf icohi^œne^ l'arme .pare«. 
3^ La diiIolûtio9 de la tetre surâteufe: 
proprement dit^, par l'acide vito^ique»; 
donne nn fel criftatUfiiWe^ q^aii n^.a»-i 
«re ch^e que l'aîu^rj d-oèij.réiukè qu/Çï 
k b'^e de lû^rt ^ ^argile pm^.elbrsi^ 
«le > 6c exempte de mâange wsc Is^ 
£t!ble. : 

Cette dernière pn^ofida^n qui eff nh-* 
importante %, eft. eticoce a0es dicemixienfi 
connue ^ ce. n'eft que depub ibic. peiL 
de temfs qn'oh connoît k natuse, ^ 1^ 
lerrede Tamn , & ceste décoiweroe qaW 
doit prmcipalemaïc J MM.^ Hellot £& 
Geonoy^ & plus pamculièremenc Wf 
premier^ a été confirmée dépuis par les 
expériences des plus, habiles Ckimiftes. . 

D-^apràs les noticms que nous venons^ 
d'e^poifer , M. Macquei afepris en ea- 
tier les expériences qui'il avon ÊHtes £an 
hs avgUes purgées feulement par lesr 
«opyens dont aous aVpns parlé plus h^ut> 
& lésa £iitesde^<iGMiYeaiiftts ta^|:erre^:d^ 
Tacite ,.c'^ - i- dire > i^ li'aig;Uer pmêe ^ 
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(uaiTS prppdbétés feèiblables à ceUes qu'on 

aiKttc déja^. obfervées dans des aigries 

iQoia$\p«ire$ y elle eft namrellement cTun 

hlzxm ii^tths^bem , njpis.elh conferve ài£^ 

JËkrtkniem ceote .ccmleuc ; eUe fe. charge 

aYidem^cdiesp$M:ûe$igraires, & par con-' 

iequem colorantes , des corps auxcpels 

elle, tdmçhe : expo£ée au feu > elle noircit 

dTabord,, C(^yiem blanche ;€^&ûce^ 6c 

pai^.laâWi d'wn fw p^^ violent elle 

pf^ad&tcçeffîv^ment dilTc^ences cQuteu!^*-» 

Q^tXj^i Mopfiété c[ui md^ps une difpo{l« 

VQXX ^ ^ ie cQmbinier avec le principe de 

>l'itiâatnitial^Ucé ,, donne lieu ^ comme 

^obferve M..Mac<|aer ^ de foup^mnet 

mlti^Hur^ ^0? prochain en^e les tmes 

aj^OllTes & les lèpres des métauau 

iTou^èslm^éi^^^i par (jielques diCé-» 
lences qa'elles le &Cent connoicre dans 
l'état où cm les trouva en terre » onc eon^ 
te$ pour balç >pouj: matière propre , cette 
teftei de L'alipi dont nons venons de p^tleCi 
If lor/qn^'ellfs font pmgécs de toute fna- 
tière étrangère, filles ibnt tout^ céfirac-^ 
mtJÉiki lûàis ice qui, mérite attentipn? &: 
cata^rife le travail de M-Macquer^flC 
le différencie de cehii de MiPott, c*eft 
(|yi>lliQ& ne ^ont pl^is fuilbles!^ ayéc les 
l^:i^$çi^^r^s«.^Le |^el^pgp^<Je ces^deux 
mm:^, ^^^ » t^^i le$.é£f euves auxi^ 
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celles M^Madij^ l'-a foomis $ foicen^ 
variant lesC'to0:eS'ar^ltufès & les terres^ 
Calcaires , &ic en v&riam tes itMusirtfr'des^ 
^ofes qui «titroiem' dm$ h mâai^ • i 

Oiaf vioic pb:-U^'ii<eftoi 
poficioa dé M« Pocc«^>t^e:ôblciiâcéqu'kb 
écoitiïnporrànc de diâif>ec : Wcên^stfr-- 
gileufes téfraâaites dev^noîent- lufib^9> 
par rii»en»ède des t&rrdscalcâiises) mais ^ 
eê n'étoii^ point con^me Caries arj^àfôf^ 
c'écoit Ufli(jQefnte»tfKfr4# «ji^cesi^Umîèh 
tes ne fe trouVeiHfé^ni^ fes^ ib«ftiM( qâ^ 
vec une matière à <^i eltes doivent cette^ 
propriété)^ cette iiiatièr^ eft4e^iâbl»J. 
comme nom ^ï^mW ^r. - ^ d* î 1 

M. Mâcher ^^ipe&^ l^aâiM^j^ft^fM^ 
diflféreai métafige» de k t«èce^^4^4fiiii'a^(^ 
des terres ràk^res ^ ces ii^ékii«eMSMlàur$> 
kifiifibl<», doimoient pajÈ* raddmdhd'tme 
quanâté médioere de ^le a¥lK; feqiiel«i 
on les broymt , des èàmt^ d'«»d dypofi-^ 
îkin prochaine à la fofi^ii^ Je ii-on ài»J: 
giaoeiltoit la dofê de fa^> ils fQtroten&v 
cil une fxiBoix c^ùTfièxt. ^ * ' ^ 

Mais ce <jot n'cft pas .moins fihguliét^ 
Veft que cette dàCtAnn fnaximumiilf' 
1 un point de faturattôn , un point pâflë 
feqgel la fiifion de^cfnt ^-vm en pfcw 
difficile, éc enfin elfô c<*[e ;d'^fcnt lèéit |, 
tbtfque^ la cfizimti^jmÀt'i^ 
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DW S<;fIH€B#v »7î*4 rit 
tnéhi^ devienc quintuple de cdle de 
la »iiaU€é<les deiDc aiïCiefr Mîtes. 

Ces propriétés du faBle à Fégard du 
niélange4iargile4>ure & dé .ittie c^dcai^ 
re y fè^dnt fouteane^ coiiftâmmei^^xlans 
les difFérentes cotnbinaifons que M. Mac- 
boer agites de toutes ces tnatièrcsi Le 
iable groflîer quon tire par le lavage 
dTimetejrre des envinms de Nevers » s'dt 
pamcttliàreinent difttngoédes autres y par 
ime A^tnliré très-^gnmde qa'il pcooAe 
a» méknge. 

Le gfSM AoQtibre de £ûts que tiotts 
veaoas de sappotter, novs forcè^ d'en 
pailèr fout âencebcatteoi^ damrè» non 
moiiis.cikâMK, no» mmns utiles. 

Sa' h docouyer^ èc la dstofe du £dt 
|>rulciiiat n'z> paiçit été le:£îalàtJ^ rechet^ 
cbes de'M.^ Manquer 9 il a eu en cela un 
ibrt foct icgmmm Mu:tntles Siaffanr; mab . 
les vérités: qn^ a mfies £s£ la route» le 
^détfemmagcmfafficdcxBCede tt'avcHrpa^ 
vu ce ^ peui^êm: bieiKdâautsff aprds 
iui ne veisonc pas^aoniplasi 
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BOTANIQUE 



V^RTTE année M. du Hatnel piblta 
tth^Lïwre qui a pottr titre : ta Phyjt^edeâ 
Aténg], cérOtivrageqmdoitiarvir cfân- 
troduâion au Traité complet tlésui>ôî$ 
0rdes^ forêts qtie M. èa Hamebfe-pro- 
p^fe (k pubHer y& dont il a même déjà 
dotiné une partie, &us le titre de Traité 
des Arbres 6r Arbufies j cflr pcfcédéd'uiïe 
À^mMsmiintVviàiité des méthddes^de 

«on des: teimes propc^ à cette &iencey 
Se pinicpiatemeat de ceux mi £dnt etit 
nfage daoïs Pes^loitacidn des ocm Se d&s 
6)ïècs. Lai Mim£m:Iatàra:amBàâ^ miit^ 
^atieflX'iJcattime-k^fcience des mot^y 
n*2L y à propretnènt-^cier ,:,aeacstt johfA 
utile dans les Sciences ; niais (i en af^ 
lignant à chaque chofe le nom qui kit 
appartient , ene a pottr objet de préfen^ 
ter tè caraâère principal de chacune , c'efl 
une fcîenced'ime utilité générale , & qui» 
pour la Botanique particulièrement > eût 
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«ibfolument indifpenfable. La connoif^- 
iimce des pU&te» êft d'une trop vafte 
étendue , pçmr 4^on pui(Iè fe flatter de 
les foometcre â la mémoire 9 ôc encore 
moins de tra^fmettre fes conhoiâànces 
en ce genre , fans le fecours de quelque 
xnéthode : c'eft cette méthode qu'on nom- 
me nomenclature en Botanique , & qui » 
couvne on peut aiiement Timaginer, 
ne pouvant être le fruit que d un grand 
jiombre d'obfervations Se de beaucoup 
de méditations , a dû , fans doute y va* 
nerl>eaucoup , futvant les différentes vues 
des fiotaniftes. U faut donc non -feule* 
ment une nomenclature j mais il eft en* 
core imjportant aujourd'hui de faire un 
bon choix parmi celles qui pnt été pro* 
pofées. C'eft pour remplir ces deux ob- 
jets , que M. du Uamel expofe dans la 
dillèrtation fur les méthodes de Botajiir 
que , & qui eft à la tète de la première 
partie , les raifons quî doivent éclairer 
ce choix-; il y fait la com^caifen des 
méthodes de diâerens Botaniftes > décrit 
les principales , Se rend raifon des dif- 
férences qu'on remarque entre ces mé* 
thàdes : au refte dans cette diftèrtation 
M. du Hamel n'a point eu en vue de 
comparer ces méthodes dans touiies leurs 
parties^ mais principak^ment dans ce 
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qu'elles ont de rêkitif à* fon ëbfeti c*eft^ 
à-dire » dâi» ce qui lîégârd^ fes arbrèi^ 

Le corps de' FOuvrage èft divifc en 
cinq Livres ; dam le jftremier M. dtf 
Hamel donne ïeitpôfifioft ânftpomkjue 
du tfonCf-des branches^ 81: des racine j 
des arbres , connoiflance abrofument né-^ 
eeflàire poar nous faire Juger de l'ufagé 
de leurs parties organiques : ces troi# 
patries de Tarbre ofat en geiïéraî h'mê^ 
me organiiitii&n, nvais leurs développe:-^ 
mens ont des différences fénfiWesfj W 
vaifleaux qui par leur enerelacenirent fot^ 
ment le riffu de 1 ccot ce 8c du b^is , Sa 
les differefiftos liqueurs qtti tei p^tcovt^ 
r^nt, font k matière de ce lirtfeV^ 
donnent Iku à des recherches intétefBx^ 
tes fiir. la limpiie , le fu< prtifpre , fait 
contenu dans les plantes , & plufieurs au* 

• très objets dé*cette nature. 

Le fécond Livre* renln^rttteFexpofirtétf 
des parties doiit tes branches font rHât^ 
gées , ielïes €fÈfé~Us bornons à bbis-'^-Jc* 
feuilles., les pdil^, les ^lës , &crG# 
examine les <fifïiérences qui fe trotttenf 
entre lt$ boaroiis, tam pour la forme cjit# 
pour la po(îtio«4Eégapd des&r*nçhes da^ 
les arbres d'efpèeedil"érente.*^€)n enexâv 
mine enfuite rinférieior, -fe-'on y^îiîr 
apercevoir l*embry.on ^ les feuiilti^ai 
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Vivent s*y dcveloppef ; ces dermères 
offrent un grand nombre de variétés dans 
leur développement, M. du Hamel les 
fuit depuis leur état dans le bouton , jus- 
qu'au développement parfait , ce qui Id 
conduit naturellement a parler de l'ufage 
de leurs organes par rapport à Tcconomie 
végétale , & de-Ià i examiner la tranfpi- 
ration des plantes. 

11 s*agit dans le troifièrae Livre des 
organes de lia âcuâification , la direâion 
des boutons (pi donnent naif^nce aux 
fleurs , découvre la génération de celles* 
ci i & les parties dont elles font compo- 
fées > les {►étales , les éumines , Tes piftils ,, 
& dans cèrtaii^s fruits même, tes noyaux 
& les pépins j les organes néceflàires à la^ 
"j&uÛiûcadon font en grand nombre , 1er 
ctamines & les piftik font particulière-- 
.ment néceflaires à la formation des fe^ 
,inences , c'eft un fait dgnt M, du Ha- 
mel expofe la yérité d'une manière fen- 
£ble j mais quelle e& donr la deilinatioa 
de ces organes ?^Ai. di^ Hamel regarde 
fes étamines comme les ^rties mâles ^ 
& les piftils comme les parties femelles ^ 
cette queftion lui donne lieu d'examiner 
les caufes qui produifent les n^onftm^â^ 
tés de certaines plantes.. 

în examinant dans le Livre précédent 
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les organes de la fruâification y oti a CaAt 
apercevoir que leur tifage étoit de for- 
mer les femences propres à la mulciplica* 
tion des efpèces j dans le quatrième dont 
il s*agit à prcfenc , on conudère les plan- 
tes naiffantes ; outre les principes de là 
tige & de la racine qu'on trouve dans 
les femences , on remarque encore d au- 
tres organes qu'on appelle lobes j & qu'on 
peut regarder comme les mamelles /lors- 
que la femence eft en terre , les lobes fé 
rempliiïent d*humidité , fegonflent , s'ou- 
vrent enfin 8c donnent iuue à la jeune 
racine qui produit elle-même des racines 
latérales qui pompent la sh/e Se la tranf!- 
mettent à la jeune tige j cette plante eft 
alors tendre Se herbacée , Se devient enfin 
par ladeftruâion du corps ligneux, un 
petit arbre recouvert d'une écorce bien for- 
mée à la fin de l'automne. Tant que le 
jeune 'arbre eft herbacé , il s'étend dans 
toutes fes dimenfions -y mais dès que le 
corps ligneux s'eft endurci Se converti en 
bois , il n'y a plus d extanfion , raccroifle- 
ment fe fait alors par l'addition de çoa- 
ches lignéufes & corticales entre l'écorcô 
Se le bois : ce principe que M. du Hamel 
établit d'après un grand nombre d obfer-^ 
vations, le conduit à une difcuflîon éten- 
due fur la formation des couches lignea- 
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fe^. De Texamen de raccroiflement des 
arbres , M. du Hamel pafle à celui de 
la rçanioa de leurs plaies & de la réu* 
mon des greffes avec leurs fujecs. 

Dans cet examen , entre rexpofîcioii 

des différentes façons de greffer & d'ér 

cufTbnner , on y parcourt les différentes 

cfpèces d arbres qui peuvent être greffés 

les mis fur. les autres avec fuccès*. Les; 

racines dont il avqit ;déja été queftîon 

dans le i". Livre ^ reviennent dans celui* 

ci pour y êtire jconûdérées relativement 

aux afa^es qu elles peuvent avoir pour la 

multiplication par bouture Se marcotte» 

On indique les moyens de Édre réuflSc 

ces pratiques utiles j ce même Livre çovr 

Ûeni: encore diverfes ob(i|rva!doo^ im«-^. 

portantes fur Tanalo^e djss pentes S^ 4^^ 

corps vivans ^ fur la propriété qu'ont c^r« 

taines plantes » de s'incliner vers le foleil » 

Se d'autres xpà é;anc renfermées dans une 

chambre, fe portent yers les crpifées , 6ç 

de celles enfin qui étant privées âejb> 

Itjmière, croifl^nç d-»^^ f^çÇn .j^cinf- 

, tnieuffî,. •. : * ^: r. ; . -^ .' -, 

Ce quacrième I^yre eft tetminé pat> 

des réflexions fur |es différentes couleujcs. 

Î^ue prennent les âeurs & les fruits, fie 
urk fécondité des y^étanx. 
Aux détails anacoiiaâques expoféSed^ns 
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«il Histoire de ^'Acaèu roy. 
les Livres précédens ,^fuccèdent dans lé 
cinquième des c^ueftions qui apparrien-» 
nent à récohomie végétale. Ici M. du 
Jdamel péopoie ï^ explications & jfe§ 
doutes aVec cette modéftie ^i â d'au- 
tant moins dUnakateurs , qu'elle tfappar* 
tient communément qu*à des perfonites 
l^rofondément înftruites. Nous laifTons 
lu Leâeut à décider iî M. du Haméî 
Me s*éft pas prefcrit une téferve trop fé- 
vère dans Texamen qu il fait de la pré*» 
^â^on de la sève, des &bftanc^s qui 
fervent â (à formation > des difFéreiîs ûm 
.que li^ diverfes eijpèces des plantes ti* 
tent de la terre, & de ceux qui convien- 
nent aux plates pata(ites &-aux greffes. 
Ces <3bjets cotiduifeiit naturellement i 
cette «ahde qudltc^ y long-temps agi- 
:tée : la sève <ircute-tHâle km ne citcu^ 
le^t-efle pas dans le corps des plantes ? 
M. du HatBél expdfe ce qtfilen penfe^ 
Je ccmcluf ^Kieia queftîoil eft encore in- 
Âéàk. 

- Tous k$ dtfférens dfcféts ef^aminés 
dans ce cinquième. Livw donnent lieu 
4àe regardel: , avec M. ^u Ôamel , l^ 
fiâmes comme des ^res ^ivàus ^msis 
nous renvoyons te Leélepr i la comôif- 
«ifon inréréfiànte qd'^ (kit M. du îla- 
iDiftl j ^nt dans b L^e nïême que dans 
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la Prcfece qui eft à. la ïcte de cet Ou- 
vv^e. Ct& à la fuite de ce ciuqmèide 
l-iîrre que M. du Hamel a placée i'expli- 

calt^tt^y qtri foîit en ufage aansl^'èiploi- 

fîpn de5, bois è^ des.^atefvP^Mu: h^m^ 
e phïs utile du M. Hamel ta diffei- 
^^^ Ibion l'ordre <;â|pkkbééqiie ; ajoi^ 
Jtons «pie '{>our fâcitic^ rii^telltgence de 
ia'demliptibn'tie jJÏutîèurî'pIàptes & de 
leurs parties , M* du Hamel a eniichi 
ioKJt Quwàg^ dW gtmd nombre dé plaiv 
xbfK defiMes iSt gtâyées ay^ i)paucoup 
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GÉOMÉTRIE. 



H < 



iS i/^-R i//îe nouvelle manière de décria 
re les Ovales de De se A UT MS:^^ 

V-/ N fait, Ôç ilya kmg-teoips» qse 
des rayons parallèle qui (ombent fisr mb 
lentille de verre , donc la furface eft tinft 
portion de fphère , ne fe réuniflenr point 
au même point de Taxe j cet obftade à 
la perfeâion des lunettes , occupa long* 
temps Defcartes » & li,ii fit imaginer ces 
verres hyperbolkyites fie elliptiques , qu'il 
fe donna tant de peine pour faire exé* 
cuter. Ses réflexions, ftir ce fujet le me- 
nèrent à des confidérations plus géné- 
rales fur les courbes de réfraâion, & lui 
firent imaginer ces ovales devenues fi . 
célèbres fous fon xK)m : on fait que la 
propriété elTéntielle de la première de ces 
coiubes eft que le finus de l'angle fcHtné 
par rinterfeâion d'une ligne » partant 
d'un point pris fur l'axe prolongé , la per« 
pendicttlaire à letlipfe dans le point où 

ceue 
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- i>£s Sciences. 1758. ix\ 
cette Jigne la coupe, doit être au fiuus 
à^ Tangle formé par cette même ligne & 
celle qui va au foyer , toujours dans une 
raifon coirfbntê , exprimée pabxelle da 
finus d'incidence au finus de réfradion , 
daM la fubftaïKe dont eft formée kien- 
tille. * • 

Defcarres a donné une manière! de 
décrire cette ovale par un mouvement 
continu j ici M. d'Arcy en donne une au- 
tre pour décrire toutes celles de cette ef- 
pèce par un mouvement femblable; cette 
tnanicre ouvrira peut-être une nouvelle 
route pour décrire d'autres courbes , car 
'on n'avoir point encore penfé au moyeA 
qui! a imaginé. 



Si/R les Courbes , dont la rc3i-- 
ficaiion dépend dune quantités 
donnée, 

JLrE problème où il s*agit de trouvéties 
courbes dont la redification dépend 
d*une quantité donnée , renferme comme 
tfti cas particulier , celui où on demande 
des courbes redifiables , & , comme ce 
dernier, eft du nombre de ceux qu'on 
Uïjl. 1758. lomt h ï 
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izi Histoire DjE i'A-cap-: RQY. 
;ti'eft point encore en^état de réibudre par 
un^ analyfe direûe , c'eft - à-"dirç , par 
rintégration immédiate de l'équation cor 
tre rclémcjit de la redi%^tion de toute 
cpurbe 6c la fonction donnée dont cetoe 
rectification doit dépendre , n&ais ce.qu'oji 
ne peut faire par le fecours des méthodiéJ 
du Calcul intégral feul , on le fait avec 
fucccs dans plusieurs cas par la réuniot) 
des cacids' différentiel Çc mtégral , aidés 
de quelques artifices de calcul applicar- 
blés à ces cas , c'eft ce qui arrjve dans le 
problème qui fait lobjet principal du 
Mémoire de M, Bezout , & dont noiis 
plions tâcher de donner une idée. 

Au lieu de chercher immcdiaterpent la 
relation des co- ordonnées dé chacune des 
^ourbps qui font Tojet du pfoWème , ii' 
eft fouvent plus avantageux de chercher 
là relation de chacune dexe^ CQ-ocdonH 
liées avec une troifième indéterminée, 
ou avec plufieurs autres indéterminées j 
c'eft de cette manière que M.*Berout s'y 
eft pris , il fuppofe la formule de 1 el^ 
ment de la redification de chiquée courbé 
égale à la fomme des deux quaiçtités 4oi^^ 
Tune eft Télément de lune des co-ordon- 
nées , J'antrç eft l'élément de la féconde 
ipulriplié par une indéterminée j de cette 
çijuation, il eft aifé de tirer une v^^uc 
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tatibnelle de rélément de l'une dé cescu- 
ordonaées , laquelle valeur eft exprimée 
par une fonârion de la nouvelle variable 
qu'on a introduite , multipliée par l'élé- 
ment de la féconde co-oraonnee : cette 
valeur fubftituce dans la quantité qui re- 
préfente l'élément 'de la courbe, réduit 
auffi cet élément à une quantité qui eft 
une fondion de la riouvelte variable , 
multipliée par l'élément d'une des co-or-r 
données. Il s agit donc d« préparer .cette 
dernière quantité de manière qu'elle dé- 
pende de la quantité propofée , ce que 
M. Bezout exécute par l'addition ^ & la 
fouftradion d'une quantité quieftlècom-» 
plément néceflTaire pour que la quantité 
dont il s'agit falfe une différentielle exac- 
te j il prépare de même l'équation qui 
lui a donné la valeuj^ de l'élément d'une* 
des'po-ordonnéés j par cet artifice , il ne 
refte dans chaque équation , il ne refte-> 
dis-)e i de différentielles incoii^plètesque 
des quantités affedéeS de la difrérenridle 
de la troifième variable, c'eft pourquoi 
on fuppofe dans l'équaition qui donne la 
valeur d^ la . différentielle "de. lame Mes 
co -ordpnnées, on fuppofe, dii-je, la 
différentielle incomplète égale i une foi^ op- 
tion différentielle intégrante dune qua- 
trième variable , o;i fuppofe dé même la 
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partie ^différentielle incomplète de l'élé- 
ment de la redification égale à une fofio- 
rion différentielle de cette même qua- 
trième variable, laquelle fonftion ren- 
ferme des (^antités de la nature de celle 
dont 1^ reâificacion doit dépendre j par 
ces xieux fiippofitions , on parvient à dé- 
ceiminer en quantités fans différences les 
ço-ordonnées des courbes propofécs , 6c 
telle eft la première méthode que M. Be^ 
zout a employée. 

- La féconde méthode qu'il applique au 
même problème , eft fondée à peu ptc$ 
fur les mêmes artifices \ mais au lieu de 
4uppofer l'élément de la reékifîcation com- 
jaofe de deux parties comme ci-defïùs, 
û fuppofe rélément d'une des co-ordon- 
iiées cgal i une troifiéme variable multi- 
plié par l'élénient de la féconde co-or- 
dànnée. D*après cette fuppofition , le 
procédé pour fatisfaire aux conditions du 
pcqblôme,eft prefque entièrement le mê- 
me que dans la première folution. 
: L^ifage de cette méthode ne fe borne 
pas à ce feul problême > auflî M. Bezout 
ne fe contente pas de cette feule appli- 
cation ^ 1^ courbes dont la reâificànon 
dépend dé leur quadrature , les courbes 
à 4oubk courbure reétifiables , 8c qui 
ont une de leurç projetons redifiàbie» 
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font encore des objets atj^queb M» Be- 
2out applique la même idée. 

La loiucion du premier problème <îoiit 
ftous avons parlé , conduit à une expref- 
ûon de chacune des co-ordonnées , qui 
eft une fondion d'une feule & même va*- 
mble , & dans laquelle les différences 
{première & féconde de cène variable fè 
trouvent ; mais comme cette variable 
peutj par la nature de la queftion, être 
repréfentée par une fenârion arbitraire 
, ,cf un autre variable , dont la différence 
féconde foit nulle , il en réfulte toujours 
une cxprefllon finie pat chacune des co- 
'ordonnées, - 

Dans le fecc^id problême , celui des 
courbes algébriques dont la re(5kifîcation 
d^nd de leur quadrature , la fonétiotl 
dont les deux co-ordonnées dépendent, 
n*eft pas auffi arbitraire que dans le pre- 
mier problème , elle eft affujétie à une 
condition , mais à une condition qite M. 
Bezout démontre pouvoir être remplie 
d'une infinité de manières qu'il indique. 

Le troifîème problême , celui des 
courbes algébriques à double courbure 
reâriliables , avec la condition qu'une des 
projetions foit algébrique & résiliable , 
ce troifîème problème efl , ainfî que le 
premier , rcfoluWe pour toute valeur de 

F} 
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la^fonûion qui détermine les co-ordon*^ 
nées. : ; 

. M. Bezout a joint à chacune de ces ib- 
lutions générales ^ des applications à des 
cas particuliers. Parmi les courbes donc 
la redification dépend de leur quadratu- 
re , il remarque qu'il en eft un très- 
grand nombre dont la quadrature & la 
rectification dépendent ' de celle du cer- 
cle qui eft la première & la plus fimple 
des courbes qui fatisfont à ce problêrre , 
& qui fe préfente auffi une des premiè- 
res dans la folution. 

. Dans l'examen de la figure de quel- 
ques-unes de ces courbes par leur équa- 
tion , il fe préfente des fingularités qui 
ont donné lieu à M. Bezout de faire 
quelques remarques utiles fur les termes 
' qu'on doit bu qu'on ne doit pas négliger 
quand on confidète l'une des co-ordon- 
nées comme infinie, ou comme infini- 
ment petite. 
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ASTRONOMIE. 



Sur les inégalités dt Mars ^ pro-* 
duiies par Fanion de Jupiter. 

i-i E principe de 1 attradion employé 
par les mains les plus habiles , a fervi de- 
puis plulîeurs années, à la théorie de la 
Lunç -, on a trouvé enfin ^ prefque d'un 
commua accord jque les inégalités caii- 
fees par lartradian du Soleil fut le mou- 
vement de la Lune , pouvoient fe calcu- 
ler à un centième près , avec les métho- 
des employées julqu'içi^ Les inégalités 
de Saturne , fur lefquelles M, ' Eulec 
cpmpofa la pièce que TAcadémi^ a cou- 
roilnee en i7:4Ç, (ont les plus confidéra- 
bles qu4l y ait dans notre {ydtiVLQ plané- 
taire après celle- de la Lune {a) ^&c elles 
exigent encore une grande partie de la 

■ Il I II ■ I ■! Il ■ I I ■ III I I »■ I I . I — I 

(a) On n'entertd pas parler ici des ComcteîT, 
dont les inégalités peuvent être incomparablement^ 
plas grandes dans -certains cas» , > . ^ 

F 4 
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Erécifion que l*on met dans les calculs de 
^Lune a parce qu'elles font fort, confîdé- 
raGles, Jupiter étant fort gros & fort près 
de Saturne ; enfin les inégalités àé Mars 
produites par Tadion de Jupiter ,ont paru 
a M. de la Lande devoir être les plus for- 
tes de toutes celles qui reftoient à déter- 
îmner » & il y a appliqué les calculs de 
lattraaionir 

Toutes les équations qu'il s'agifïoit de 
déterminer , font renfermées dans un 
Àéo4fème , (£onné par M. Clairatft dans 
les Mémoires de rAcadémie pour 1 748 , 
que M. de la Lande entreprend de déve- 
lopper pour en fake Tapplication j mais 
ce développement , dont le détail eft im- 
menfe , exigeoit une multitude de cïal- 
culs , dont il ne peut préfenter que les té- 
fultats , & dont nous ne pouvons donner 
ici qu'une légère idée. L'expreffion géné- 
rale des forces attractives eft la première 
chofe qu'on eft oWigè de chercher : cette' 
force dépend de la mafle , de la diftancè^ 
& d^la fituation de Jupiter, par rapport 
à la Flanète troublée j elle fe décompofe 
pkfieurs fois , & fe réduit enfin à deux 
forces principales, dont l'une fe dirigeant 
vers le Soleil , ne fert q^i a augmenter qu 
diminuer de quelque chofe la force ceii- 
trale , par laquelle Macs étoit actiii vers; 
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le Soleil , tandis que Tautre force , ^t' 

Ï^eikliculaire à k première, ne change ni 
a force centrale , ni la diftance de Mats 
«u Soleil , Ttiùàs tend â accélérer on à re* 
tarder fa vîteflè. 

Les expredions de ces deux forces ren-- 
fermem nécefliiremeM la diftance des 
^eux Plafnètes , & comme cette cfiftance 
<iépend du mouvement elliptique de 
chacune , on eft obligé d'y faire entrer 
les inégalités de Jupiter & de Mars dans 
leur ofoite , & le changement de letfr 
«dklance au Soleil , ce qui fette dans le 
calcul une exttènfie complication. 

Pour développer d'une manière phets 
fnéthodique & plus intelligible tous les 
termes ou calcul 6c toutes les inégalités 
qui en doivent réfulter , M. de la Lande 
partage fes formules en deux parties*; 
rune renferme les inégalités ^ui aotoient 
lieu , fi l'orbite de Jupiter étoit circulaire 
Se concentrique au Soleil y la (econdé eft 
dèftinée aux équations qui proviennent 
de l'excentricité de l'orbite de Jupiter, 
c'eft à-dtre , des inégalités de fa viteffe, 
& de celle de fa diftance-au Soleil ; celles- 
ci font beaucoup moindres que les pre- 
mières. 

Les qtKmtités qm réfuirent des cafctrls 
àt M. de la Lande , vont à viits de qua- 

F 5 
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rante-cinq fécondes dans certains cas , ^rii 
forte que par Tattradion feule de Jupi- 
ter on pept trouver entre plufieurs calculs 
une minute & deinie de diflFérence , 
tandis d^xiQ les hypothèfes ordinaires n'etx 
doiineroient aucune j il en peut réfulter 
neuf minutes d'erreur fur le lieu de fes 
abfides , & ce fei;oit renoncer à toute la 
pricifion de T Afl:i;onomie moderne , que 
de négliger aujourd'hui des équations auflî 
confioérables que ceHes dont la détermi- 
nation fe trouve dans ce Mémoire. C'eft 
l'extrême difficulté de femblables calculs 

2ui a dptourné jufqu'ici les Aftronomes 
e ces recherches. 



Sur le mouvement des nœuds ^ ^ 
fur Vinclinaifon de Vorbite de 
,' Jupiter. ' 

X-» E projet de M. le.Gentil , dont nous ' 

' rendimes compte dans l'Hiftoire de 1 7 5 7, 

. étoit de vériher les élémens des orbites 

planétaires,, en employant fes propres 

obfervatioift comparées avec celles de 

Bouillaud ,. iCy quand il feroit néceflàire , 

, celles des autres Aftronomes. Le premier 
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Kiémoire qu'il donna en annonçant fon 
entreprife , eut pour objet rincUnaïfon 
deJorbite de Mars 9 le fécond, roule fur 
rinclinaifon de l'drbe de Jupiter^ que M. 
le Gentil trouve de i^ 19' z' ; au lieu 
que 5 ûiivanc M. Picard , elle écoit de i ^ 
18' xi!' \ le troifième fur le mouvement 
du noeud , que M* le Gentil trouve de ^G 
ou (37'^ dans ce iîècle-ci, tandis, qu'il 
femble /n'avoir eu autrefois prefqu au- 
cun niouvement. 

M* le Genril commence par une re- 
marque générale furl'exaélitudeque l'on 
peut attendre du genre dobfervations 
dont il s'agit dans fon travail, c*eft à- 
dire , des pofitions à^^ pldnèces détermi- 
Hcespar les étoiles fixes. Les pofitions des' 
étoiles fixes en longitude & en latitude y^ 
ibm parfaitement connues pour le temps 
où nous fommes > fur-tout après le travail- 
jfcrupuleux & immenfe par lequel M. 
l'Abbé de la Caille en a drefle un cata-^ 
Ic^ue pour Tannée 1 75* o \ . \ims^ lotlqu 'il 
s'agit de tjemonter a des tempi plus reçu^ 
lés y on-trouve une incertittiae qui > px>ur 
le dernier fiècle., monte à une ou deux 
minutes , & pour le temps :de Ptolémce 
5c d^iiipparqtae à.içr, & quelquefois à 
jo, minutes.' .- . ' ,'• : * > 

L'obliquité . de l^écliptique diminue 

ï ^ ' 
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inconteftablemenc , & les laricadies des 
étoiles fixes doivent changer, par cette 
feule caiife plus ou moins , fuivam leur 
pofition à l'égard de récliptique ; le oaou- 
vement des étoiles en longitude , oti 
Teffet de la préceflîon des équinoxes iur 
les longitudes des étoiles , doit aufll varier 
par la même caiife ; & quoique la théo- 
rie , auffi-bien que le témoignage des^ 
Anciens , paroiflent d'acc^ord aajourd'htû^ 
pour prouver que la diminution de Fobli- 
quité de l'écliptique eft de trois quarts de 
féconde par année , cepenxkni on peut 
craindre encore dans ces ancieimes déter- 
minations quelques minutes d'erreur. 

Et quand même Ion fuppoferoit que 
h. dimitiutioti de l'obliquité de réclipti- 

aue eft parfaitement déterminée , c'effi-i- 
irô 5 que Ton connoîtroit bien les mour 
vemens des cercles céleftes , l'équateur & 
l'écliptique , auxquels nous rapportons 
toutes les podtions des aftres comme à 
des termes 'fi!xe;s-, nous ne ferions pa^ at " 
&rés que; les étoiles elles-itièmes , par 
qtreldue déplajcemei^tc^re & particulicc 
à quelques unes, diirerent pour diftéren?- 
tes étoiles , n'auroient pas éprouvé des 
variations irrégulières en Icwt^gitude & en^ 
latitude j on a lieu de le croire de quel- 
les étoiles^, qui ayant été obfervées dans ^ 
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le dernier {îècle avec précifion , ont évi- 
demment changé de latitude d*une ma- 
nière fort différente de ce i|u*aiB«oit exigé 
la loi générale de la diminution de fobu- 
quité de récliprique. M. le Gentil a donc 
eu raiibn d'annoncer qu'il n'em^loyoit 
ces anciennes pofitions des étoiles fixes 
qu avec' une eipèce de défiance , & qu'il 
ne prétendoit pas ïe décide» d'une mai- 
nière âbfblue fur les r^fultâts qui en ^é- 
pendèni y mais il viendra^ peuu-ètte un 
temps où la plupaft de ces qireftions powî* 
font itte mifes hors de doute , la con- 
noiflance des caufes nous fora i^emoncer 
alofs d'une ma*>ière fàre au-delà même 
du temps de nos obfervadons , & déci^ 
delà les queftions cjfie f aùciciertne Aft^o* 
notnie a laiflfé indétifes. 

Pour déterminer l'inclinaifon de l^or- 

bite de Jupiter 1, foie dans le dernier ftècle^ 

foit dans celui-ci. M, le Gentil emploie 

tmre conjonâionde Jupiter à letoile n de 

là Vierge , qui eft ficuée vers la limite 

boréale de fon orfcùte , c'eft-i-dire , à 

fendïoifr où Jupi«er s'élbigne le plus de 

Iccliptique , & où fa latitude eta»t U 

ptes grande efir égale à rinclinaifon même 

que Ton chétche y c*éfmt b âoiati^tt la 

j^ltîs feyorable ; lôs AftroiMMnes on« cou-*- 

^me de tie décensûmr^ uift^ él^em qu^ 
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lorfqu'il eft non-feulement au degré lé 
plus fore où il puiiïe arriver , mais an 
plus grand effet qu il puifle produire , afin 
que les conelufions qu'on en peut tirer 
enfuite, & les quantités qu'on eftobligé 
d'en déduire puiirent avoir la même pré- 
cifipn que celles qu'on a déterminées par 
pbfervai;ion j mais à l'égard de Jupiter , 
fa latitude , vue de h Terre , ne , diffère 
jatnais beaucoup de celle qui left vue da 
Soloil , -ajji^ Jupiter peut ttre ou en op- 
pofition ou en quadrature , fahs qu'il en 
réfi^lte une différence fenfible pour Texao 
titude des déterminations. S'il s'agiffoii 
de Vénus , il ne fuffiroit pas -de prendre 
les temps où elle eft^daiis fes limites. , fi 
en mémo-temps elle^nitoit; dans fk eon-c 
jondion inférieure , parce que fa latitude 
pourroit être fort grande vue du So.lôil , 
& fort petite vue de la Terre ^ mais cette 
différence, n'a pî^s lieu. pour les planètes 
fort éloignées > telles que; Jupiter & S^ 
turne.. Dans ceite obfeçvation de Bonit- 
laud , Jupiter ne parut éloigné de l'étoile 
que d'une minute & un quart , ce qui 
forme une des circonftances les plus fk-» 
vorables qu'il puifle y avoir pour iune fem- 
blable détermination^,, & d'ailleurs cette 
conjonélion fut obfervée à Bologne , paf 
le P. Grimaldi > Jéfuite > & fo» obfer var 
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tion , daccord avec celle de Bouillaud , 
forme une preuve de Texaélirude de 
celle-ci* 

La féconde obfervation employée par 
M. le Gentil , eft une conjondion de 
Jupiter à l'étoile fl de k Vietge , obfervée 
€n I ^7 3 par M. Picard , l'un des premiers 
Aftronomes de TAcadémie des Sciences, 
dans le dernier fiècle y qui obferva la dif* 
férence d afcenfion droite & de déclînai- 
£on pendant deux jours de fuite entre 
Jupiter & rétoile ; la troifième eft une 
oppofition de Jupiter au Soleil , obfervée 
en 17 jo par M. le Gentil , elle fait partie 
du catalogue des oppofitions de cette 

f)lanète ,. dont il prit la peine de calculer 
es obfervations , pour fervir de fuite à 
celles de M. Halley , & qui font rappor- 
tées dans les Mémoires de TAcaclémie 
pour 1754. 

L'obfervation de M» Picard , d'accord 
avec celle de M.Flamfteed, donne une 
inclinaifon plas petite de 42 fécondes, 
que M. Gentil ne la trouve par fon obfer- 
vation & par celle de Bouillaud; le réful- 
tat pour lequel il fe détermine enfin, 
après avoir difcuté le mérite de chaque 
oofervatîon , eft de i ^1 ?' 18'' pour i (^7 j, 
plus petite dune minute que celle des 
Tables de M» Caflîni , plus, petite de j4 
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fécondes que celle qui refaite de 1 obfer- 
vation de M. le Gentil en 1750^ Il ne 
paroît pas qu'on puifle , quant à préfent ,- 
s'alTurer mieux de cette quantité , & c'eft 
avoir dé}à beaucoup fait ; cette incertitude 
vient fans doute de la différence àes inf- 
trumens &c des etreurs imperceptibles de 
chaque obfervation ; on pourroit croire 
peut-être qu elle vient de la nature de 1» 
chofe , & du changement qui arrive dans 
rinclinaiibn de Jupiter par Talion de 
Saturne , cependant il nous paroît que 
cet angle doit plutôt diminuer » mais que 
la quantité ne va pas à 10 fécondes pat 
fiècte , ainfi la théorîe de lattraâion i^e 
iauroit expliqp«r les différences dont nous 
venons de rendre con^te. 

Il en eft de même des inégalités ckn« 
le mouvement du nœud de Jupiter , <fié 
M. le Gentil trouve lorfqu'il compare 
entr'elles les anciennes obfervations , Se 
enfuite celles du dernier fîècle , avec les 
obifervations qu'il a été à portée de fiiire 
lui-même depuis quelques années : Kepler, 
qui pour la conflnjétion de fes fameufei 
Tables Rudolphines avoit difcuré avec le 
plus grand foin les obfervations ancien- 
nes, ne donnait par année que 4 fécondes 
de mouvement au nœud de Jupiter : M. 
Halley comparant les obièxvacioAS^ de 
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^7a(Ici3.di avec les fiennes, trouvoic 50 
fécondes ^ & M* te Gentil qui a cléter*> 
xniné Uii-mème en 175 j le lien du noeud, 
trouve par la comparaifon avec lobfervap 
tion de M. Hallé/i faite en 171^» 66 
iecondes par anœe j lobfervation de Gait 
iendi y faite en i^j) y donne encore le 
même réfultat , comparée avec ceUe de 
M. le GentiL 

I^un autre côté , la théorie de rattcao* 
tion (a) nous a appris que ce mouvement 
devoit être d'environ 58 fécondes, ce qui 
approche beaucoup de la détermination 
oe M. le Gentil ; mais l'embarras deyienc 
extrême , loriqu on veut concilier les an* 
ciennes cA>fervations avec les modernes f 
le 3 Septembre de l'an 240 avant J. C# 
fétcdle appelée VJfne aujltûl^ Si que nous 
défignons aujourd'hui par le nom de cT du 
Cancer , fut cachée par Jupiter , au rap* 
port de Ptolémée» Cette obfervation cal- 
culée pat M". Caffinï donne 1 5 fécondes 
par anjice pour le mouvement du nœud, 
& calculée par M» le Gentil , elie donne 
jo fécondes feulement ^ mais de quelque 
manière qu'on s'y prenne , on ne peut 
afiiijettir cette ancienne obfervation 4 



{a) Uito^àcVAc^L 17^1 , page 3^^. 
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donner le même réfulcat' que les rt&tres ; 
fans faire vidfence/ au- imte \ il ficudroit 
fuppofer une diftance àù plus dfun^ degré 
entre Jupiter :& l'étoile , dans if temps 
où Jupiter cachoit entiètement létoife ^ 
au rapport des Chaldéens , ce qui n eft 
pas vraifemblable j auffi M, le Gentil fe 
borne à expofer ce paradpte hiftorique , 
fans entreprendre d'en donner ie dénoue- 
ment V il Jui fuffit d*avoir donné une dé- 
termination exade du lieu aâ:uel de ce 
nœud , les obfervations futures , com^ 
parées à celle-là , feront comioître un 
jour, d'une manière phis.fure, quel fond 
on doit faire fur roblervationChaldéedHe 
qui produit aAuellemenc Tincertitude^ 



SvjR la durée des EcUpfes du çUa^ 
trième Sateilife de Jupiter. 

X L y a plufieurs années que M.Maraldi; 
à l'exemple de feu M.MaraldifoUoncle, 
ti^vaille à perfedionner les Tables des 
quatre Sîu:ellites de Jupker , & cette 
partie intéreflante de l'Attronomie a déjà 
Fait entre fes mains des progrès côiifc 
dérables j mais la théorie: dtti.q^^trièjne 
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Satellite étoic plus difficile à établir que 
celle âes trois aujtres , à caufe du petit 
nombre d'obfervations qu'on, en a ,- & 
de la difficulté même de les biett faire; 
elle demandoit donc fur-tout les recher-^ 
ches & les calculs de M. Maraldi ; mais 
le fuccès a paffé les efpéran. es qu'il auroit 
pu en concevoir , puifqu'il eft parvenu à 
repréfencer a deux minutes près prefque 
toutes les demi- durées des éclipfes obier- 
vées dans le dernier fiècle & dans celui-ci, 
tandis qu'on auroit peine à croire que les 
obfervacions dont il s'eft fervi puflênt 
avoir un auflî grand degré de précifion. 

Les durées de ces éclipfes étoient la 
partie principale de la théorie du qua- 
trième Satellite de Jupiter , du moins 
celle par où il étoit néceffaire de com- 
mencer , parce qu'en connoifïànt mal les 
durées des écUpfes , on eft expofé à fe 
tromper fur le temps de la conjonftion 
qu'on tire prefque toujours d'une iramerr 
iîon ou d'uijie cmerfion , car il eft extrê- 
mement rare de les obferver toutes deux, 
on n'en compte pas trente depuis plus de 
quatre-vingts ans qu'on obferve les Satel-J 
litcs de Jupiter. 

Lorfque le quatrième Satellite s'éclipfe 
& traverfe le cône d'ombre que Jup ter 
répand, le Satellite peut traverfer ce cc»ie 
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par fon centre même , c'eft-à-cKre , en 
parceark k diamètre , & alors la durée 
de fes éelipfes eft toujouK de 2^ 13'; c'eft 
le temps pendant lequel on le perd de 
vue avec dfes lunettes d'enviroû 1 8 pieds* 
Mais comme le Satellite a une orbite 

Jui n'eft pas couchée dans le plan même 
e celle de Jupiter, mais inclinée de i^ 
j^', il arrive très-fouvent que par cette 
inclinaifon le Satellite , loriqu'il eft à la 
partie laplus relevée de fon orbite où it 
îembloit pouvoir s'éclipfer, pafle au-defTuf 
de lombre & ne s'éclipfe point, ou qu'it 
rafe feulement le cône d'ombre &r ne fait 
c^ike diminuer de lumière lans qu'on le 
perde totalement de vue , ou qu'enfin it 
B entre dans le cône d'ombre que pour 
qttel<jues minutes , & en décrive , au lieu 
duf diamètre , une corde très-petite ; cela 
dépend de deux chofes , i®. de la diffiance 
où té Satellite au temps de réclipfe fe 
trottve.par rapport au nœud, c'eft-à-dire, 
au point où il traverfe l'orbite même de 
Jupiter , & dans lequel il fâudroit qu'il 
fe trouvât pour traverfer l'axe & le centre 
même du cône d'ombre; 1^. de Tincli- 
naifon ôc de la quantité dont l'orbite du 
Satellite s'élève au-delTus de celle de Ju- 
piter; ces deux caufes influent prefque tou- 
jours enfemble àMS la durée des éclipfes 
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3ue l'on obferve , &c font très-difi&ciles à 
émèler. 

Lorfqu on trouve une durée d eclipfe 
beaucoup plus grande qu'elle n'auroit dû 
l'être 5 fuivant les Tables qu'on a formées 
pour les calculer, comme il arriva en 
1749 ? o^ ignore fi cela vient de l'angle 
d'iiiclinaifon plus petit que dans les Ta- 
bles , ou d'une plus grande proximité au 
nœud , ou enfin de l'un & de l'autre j cat 
ces deux circonftances doivent faire cha- 
cune que le Satellite fe rapJ>rochant de 
l'orbite de Jupiter & du centre de l'om- 
bre 5 y parcoure une plus grande corde , 
& fbit eclipfé plus long-temps. 

Cène inclinaifon & ce nœud , qui in- 
fluent à la fois fur les durées des éclipfes, 
ne doivent pas être toujours les mêmes ; 
car on fait par l'exemple de la Lune, 
& par la théorie de l'attradion univerfelle 
prouvée de tant de façons différentes , 
que les Satellites agiffant les uns fur les 
autres , & le Soleil fur chacun d'^ux , il 
doit en réfulter un mouvement & des 
inégalités foit dans le nœud , foit dans 
Pinclinaifon de leurs orbites , inégalités 
dont la mefure n'eft point connue , |>arce 
que les mafTes ou les forces attractives des 
. Satellites qui agiifenc les uns fur les autres 
nç le font point. 
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. Le mouvement même du nœud d^ua 
(îècle à laucre , qui fembloit devoir être 
ie pliisf fac lie à déterminer , ne l'avoir 
point été d une manière fiire , & c'eft le 
principal objet du Mémoire de M. Ma- 
raldi qui prouve , autant qu'il eft poffible, 
de le faire pat un petit nombre dobfer- 
yations , que l'iuclinaifon du quatrième 
Satellite eft conftamment de 2^ j6\ & 
que le nœud a un mouvement dire£k de 
y 33'' par année. 

. Suivant h théorie de l'attradion , ie 
Soleil agiifant fur le quatrième Satellite , 
doit y produire uti mouvement rétrogra- 
de ; Se M. Bradley , prévenu d'avance en 
fayeur de cette théorie , avoic cru la trou- 
ver d'accord avec l'obfervation , & ad- 
mettoit un mouvement de 5 minutes par 
kunée , contre Tordre des fignes^ dans le 
nœud du quatrième Satellite." M. War- 
gentin , moins prévenu par la théorie , 
avoit fait ce mouvement direâ: de 3 mi- 
nutes par année , & Cela pour ce ficelé 
feulement , aflurant qu'il n'y avoit eu 
aucun mouvement^ fen hble dans les der-» 
nières années de l'autre fîècle j M. Maraldî 
Élit voir que cette dernière hypothèfe, 
quoique moins defeâueufe, n'étoit pas 
admilîible, & qu'on peuttepréfenter aUez 
bien , même les anciennes obfervations ,; 
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e^ adoifittabtum mouvîement du nœud 
contraire à celui dfi M* Bradky , & plus 
^rand qu« celui de M. Wargentin , c'eft-à- 
dire , un riiouvement dired: & félon 
i ordre :dj^ lignes , de y j j 1 par an, 
^ Il 43iei fii^tipas. croire malgré cctjubnt 
dit à;qç!;iUj€t. Newton & Eradley , que 
le fentiment de M. Maraldi:fDit contraire 
à la théorie de lartraéfcion, nous croyons 
même qu'il lui eft bj^eaucoup plus fovora-' 
{)Je quei autfie V 1^5 preniiers ne parloient 
que d'nh mouvement! du nœud ^p^roduit 
p4r latrcauftiofi du. Soleil v& celui-là de- 
y^t.ciîi^, ràyograde.il dfk vrai ; mais per- 
fonne n'a encore examiné ce qui doir 
réfultex dé J'îljcrraAion Hes Sarellites les 
uns fur lesautres, il noûs:paroît que cette 
^ttr^jSkion eft. la plus forte , • puifqu'on ap- 
perçoit f daos rincliaai£ani du Xecond ôc 
dq: PTQÎfiè^-ne. S^tellité.utf changement -ex- 
irêrp^tnjéut CQnfidérâfolè , & que le Soleif 
- ne.faurpit produire, &: nous croyons aufli 
m>u$ êtrjs .-vifuré^ .pard'aétar^ confidérâ-' 
çjQns quç: If s i trois .Satellites intérieure 
dpivejr^l produij^e fuji te nœud' du quartier 
me un ^rpouye^entb.qui éft dited quand 
on le rapporte à loçoice îde Jupiter ,^ 8c 
cela, par ta fitûation,:a6kuelle de leurs 
orbites. 
Quoi qu'il en fpit de ce point de théorie. 
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J!Vl. Maraldi qtii examine la chofe par les 
obferyatioiis , s'eft afiliré qu'on ne peut 
fiippofer un mouvement rétrograde pour 
h nœud du quatrième Satellite ^ plus il a 
répété le calcul 4es ol^ferv^trions & varié 
tes hypothèfes , plus il loi ^ iparunécef- 
faire de fuppofer le mouvement an nœud 
fuivant rordre. des fîgnes» . ' 

Dès Tannée 1750 , M, Maraldi lut un 
Mémoire fur ce fujet^ 6c il avoir déjà 
reconnu une partie die ce mouvemem qu'il 
démontre aujourd'hui , mais il n*^foit le 
propofer alors & réfuter le^ tliéories de 
mwton & Bradley j il fe contenta de 
faire voir combien il falloir admettre de 
variations dans l'inclinaifon de l'orbite, 
fi Ton fuppofoit le nœud immobile : il 
lui paroiuoit même difficile d'ex(M:imôr 

Ear le feul mouvement du nœud toutes 
is durées d'éclipfes dont il avoît rafTemblé 
les obfervatiohs j il fe contenta donc ^ en 
attendant que le lieu & le mouvement du 
nœud fuilent mieux confiâtes , de rappor- 
ter toutes les obférvatidns , & de faire 
vok les inclinaifons différentes qu'on au- 
roit été obligé d'admettre , en fuppofant 
le nœud immobile ; ces inclinaiions va- 
riaient depuis 1^ 19' jufqu'à 1^ 45'. M* 
Maraldi ayant eu occafîon depuis ce temps- 
là de faire de nouvelles <mervations , a 

reconnu 
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Teconnu qu'il falloit augmenter encore le 
mouvement qu'il avoir déjà foupçonné , 
6c qu'avec cette nouvelle augmentation il 
pouvoir , fans admettre aucune inégalité 
dans rinclinaifon , repréfenrer roures k$ 
durées obfervées , avec plus de précifion 

3ue les Obfervateurs mêmes n'en atren- 
ent de ce genre d'obfervations. 
Pour déterminer le mouvement da 
nosud ^ar les obfervations , M. Maraldi 
fe fert des éclipfes dont la durée a été 
égale avant & après le paflagé de Jiipîter 
dans ie nœud, telles que les éclipfes^de 
1705 5 1708 Se 17 17, qui^prouve être 
préférà:bies à celles qu'il avoir employées 
au même objet en 1 7 5 j les trois^cclipfes 
iui donnent une portion du nœud qui , 
comparées celle qu'il a bbfervéa en 1 745 , 
établit le nvouvêment progrefBf ou di- 
rc6t, de 5' 35" par année , mouvement 
-que confirment la plupart des autres ob- 
lervations , & qui paroît fuffire à 'r<yttt ce 
qu'on peut fbuhaitér, quant à préfenr^ 
pour la théorie du quarrième SateUîte de 
Jupiter. 

M. Maraldi fouhaitôit principalement 
de pouvoir vérifier ce mouvement pro- 
greuîf du aoeud par les obfervations faites 
dans le dernier fîècle , heureufement il 
en a trouvé troisqui lui ont paru décifives. 
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45iles font 4e 1^78, i<>88 Se 16^0 , la 
première & la dernière n ayoiejat point 
6nc9i:e étéjpubliée^^M. Maraldi les a cifées 
4çs regi%ies origin^u^ç de rObfervatoire 
rdy^ 3, les a, discutées ^vec toute rintelli- 
gehfef qu ila dans ces matières , & en a 
d^duit^iUne entière confirnia(ion de ia 
théorie :. pn pourta déformais partir de 
pè ^lo^^n^ent 4u nqa^d établi par M. 
^aff^ldi .{'pur calculer avec préciiion les 
4^i:t]ipfe$ idè^ ce» Satellite & fe pr^ater â les 
obfeçyer > fans craindre, de pâlOfer un tenips 
çonfidétabte k attendre lobferyation , avec 
rintertitude où nous laiflbit autrefois 
i'iîpperfeâion.des Tables^ on pourra fe 
Servir de ce oiouy émeut, du noeud peur 
và^^r lé$ tfeéoiries d^ lattra^on réci- 
prp^ue des Satellites^ les uns .fut les au- 
tres i-& examiner enfin les autres iné- 
galités de leijrs nK)Uvemeij& qui ne pou- 
voient fe connpître tant qu'elles reftoient 
^ptîiipliquées avec celles de> la durée dfô 
^:lip£es que M. JMtaraldi yient-de dcter- 
inioer.-:. 
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Du dou:(ième PaJ^ge de Mercure^ 
' fur h j^plcil , oBfcryé cnij^S. 

\^ E paflàge de Mercure fut le Soleil 
n'a été vu que pendant quelques inftans 
à Rome , à Florence, à Berlin & à Mac- 
feâlle ; on; ttouve dans-^les Mémoires de 
rAcadémie pour 175 <^ , page î6j , que 
h.$i^ ,Xiiiiénèç , Jéfuite a Florence , fut 
un des Aftronomes qui obferva la fottie 
4u Mercure, le 7 Novembre 175^ au 
matin ; il ne put faire que très-peu d ob^ 
&ryjatâjoas a/vanc la fortie > parce que le 
Sol^ ne ÊdKbit ^ pour aiiifi dire , que fe 
lever qàéid le :î*Iercure;fortM: de defliis 
le difque du^Soletl \ ces obfi^mtionâ lui 
f)arurent même im peu douteufes , parce 
ijue les : objets î -font très - ftial termmés , 
quand qn-les voit fi pt^ de Thorizon* 
M. xléijf'Ifte attentif à ire^eilik ^tout ce 
qui peutintéceflfepUaftf oncteîéi & quis'eft 
toujours ménagé pour cet effet la plus 




t pat i 

en a: tisé des cpnféquencés ^qui font l'obr, 
jet (tun ^Mémpnfe confidérable. 

G z 
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Le paflagedç Mçrcure arrivé eii 1 7 5i£> 
eft ledouzicme que les Aftrondifiës aient 
obferyé; c:^r on compte ^cqre ces phc- 
nopiênes a caufe.du petit nombre & de 
la ^ r^rejté de leur rjetour ; mais celui-i;i ^ 
un avantage particulier , en ce que V'oc-^ 
bite apparente die Merciire a traverfé le 
SoleU pr.(^fqiiç par le milieu , la plus 
xpurte difUnciB de? yC^ntres n'ayant été 
4jpe d^ 1' x\ viie dc'Ia Tjea» y cette cir* 
coaftan^ç a donné lieu i M. de nfle^de 
remploya/: i U recherche làii diamèiïe 
4u Soleil^ ' ■' \ 

Ç'eft une chofe affex fingulière , & 
jqu oîi ^ peinp à concevoir, que le dia- 
mètre apparent du Sqdeilïbit plus petit 
4'environ zoiecoades^,, lôrfqa'ofi le dé- 
duit deUrdtir^e du pafiiee! de Mercure, 
que lprfqp.oniJobfervé.in0tméctiaTetoent 
avec 4?§ miçroinètres; M^ de Tlfle affurç 
qu'il a fopjpgtfô ctrouvé^^ùn^aareil réfulmt 
. en exajEninootpli^deurs autcés paffages, 
Se qii'il à> pu le^ ai«order i enfembk 
pour en, .tir^r un motlvêttœnt unifojrme 
fin nœud , {^ns diminuer ainfi les àmnè^ 
rjres du Soleil ^vil eft probable que cela 
yiqnt deTirradi^ition, plutôt que de Ter- 
reur du mouvement de Mercury , trouvé 
par lejs Tabl^ astronomiques, Pour faire 
ces calculs a^y^^d jcoute la prédfion; poffi: 
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hit , M. de rifle a commencé par calcu- 
ler , de la manière la plus fcrupuleufe , 
le moavernent de Mercure pendant la 
durée du pa/Iage^ il a ttx>uyé le mouve^ 
ment héliocentrigue dé 'Mercure fur fon 
(^ite, plus grand de 5 fécondes dans 
la féconde demirdurée de de pailàge , que 
dans la première ^ d où il refulte qu'on 
doit ater li^^x d" temps intermédiaire 
entre l'entrée Qc la fenie , pour avoir le 
temps de la pUis contre diftaïKe ou du 
véritable milieu du partage, confidérst- 
tîon eflentielle , dont on fe difptnfoit 
ordinairement dans ces fones de calculs. 

Ce mouvement ainfi connu 8c com- 
paré avec le.t^mps, que Mercure a em»- 
ployé, à traverfe^ ' l^ Soleil , fak voir à M. 
de i'Ifle que le. dUniètre du Soleil , au 
lieu a être de ji/ ^4^' > comme le don- 
nent les Tables de M. Hàlley , n'eft que 
de 31' o'' fuivam l'obfervation du P. 
Amiot , qui obfervoit avec une lunette 
de '8-piôd5!|rp^ de 32' 8'', Suivant 
l'obfervation du P, Gaubil , qui obfervoit 
avec une4uhette de 1 4 pieds. 

M. d^ rifle a été obligé de calculer 
auflî l'effet de la parallaxe lur les momens 
de l'entrée & de la fprtie de Mercure } il 
y a^mployç ta méthode qui lui eft pro- 
pre > ^ dont il a donjié le détail dany.les 

- ■ ■ , Gî > - 
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Mémoires de4*Académie pour 1 72 3 ; i! 
troûyé que la durée du p^flige à été plus 
courte de 43 fécondes de temps à Péêîn-, 
qu'elle n'eût été t>àr rappdtt au centre de' 
la Terce; il agjilique çettô corrèftidiià^ 
la durée du pluge , aiiffi-lJlen due ^èlle 
de i'inégaUte du mouvement dé Mttture 
pour trouver le temps vrai de la conjonc- 
tion, 9'. J4" apçès^iîiidiau méridterfde' 
Pékin < auifi^bicâ^qfi?6 4è fieU du nanid,'" 
7f 154 ij:' 3>/' , nK:f!ns''àva^fcé de ,4''»''' 
que Cùhmnt les Tabks de^;M\ fiîtîfey V 
çeft par de * f emblabïes tééhercheè lUt' 
toutes les. parties de l'Aftrbnômie V ^^ 
M. de Pille s*cil exeréé depuis qùafante 
ans à perfeâionnêt rteft^é^- (èiencé: ^ 'Nous 
a^ons donné" dins l*Hlfto^i?e''de \f\79 
une idée de Wmmertfité de-dfe^ recherchés 
& de fes cclteftioiis '^ noU^* aurons' en-' 
core occafion de les annoncer dans d-au- 
tres volumes de cette Hiftdire. 

' ■ ,, ■■ . , ■■ ! „■ rll'd} (1 =^^ 

Si/R le MQuvcmMt4fS/Nmids 
des Orbites planétaires. 

\J N a douté longtemps ^artni'les Af- 
tronomes ;& les noeuds^des Pkrièt^., c'èft* 
à+dire , les points^ du Giel où léhH orbites - 
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trâva:fe!ît r^cliptique^ , étoiênc contons , 
en forte que la même planète dût fe re- 
trouver près de 1^ même étoile toutes les 
fois qu'elle pafTeroit dans le plan de l'é- 
dipti^ae , ce mouvement dfes nœuds eft 
en effet fi J>etit qu*ià peme fe pouvcjit-il 
reconnoîtté par les obferVations j les an- 
ciennes étoient trop peu exaftes , les mo- 
dernes trop voifihes entr'elles , ppur faire 
apercevoir ce mouvement; on jugera du 
degte d*ihcertitude où les Aftronomes 
étoient 3 <:et égard- ett confidérant h dif-^ 
férehce qu*il V a eiurè tes Tables dé M. 
CaiBni 8c celles de M. Hâllèy , quant au 
mouvement des nœuds ; les TaJbles de 
M. Caflîni donnent pout le mouvement 
du nœiid de Mfercure en cent ans , 14I 
41^' de plus 5 pour Iç nœttd de -f^^^^i 
6' 41'' de moins , & pigur le noenà dé 
Saturne 13' 28" de plus que les Tables 
de M. Halley , comme il paroît pat une 
Table dfe comparaifon inférée dans la 
nouvelle édition des Tables dé M. Hal- 
ley, que M. 'de la'Lande a donnée au 
Publie en 17^9^. • 

Ces incertitudes qui naiiteut de Pim- 
perfeftion de nos inftruméns & de la 
difette des obfeirvations, rie difpatoîtront 
qu'avec le temps j-mfais il y'avoit dès^à- 
préfent un moyen d'édaircir la quefttôn 

G4 
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du, mouvement des nteuds , c ctoit d'y 
appliquer le calcul de TatcradHon. Il eft 
conftaté aâuellemenc par dix forces de 
phénomènes difTéreiis , donc plufîeurs 
ibnc crès-fenfibles y & qui fonc tous inçon- 
ceftables , que les Planètes s accirenc mu- 
cuellemenc enraifoninverfe du carré de 
la didance » en force que des fix Planèces 
principales /Mercure , Vénus , la Terre ^ 
Mars , Jupiter & Sacurrie , chacune eft 
attirée par les cinq autres , 6c éprouve de 
toutes les cinq des inégalités particulières. 
La folution du problème des trois 
corps ) donnée déjà par plufieurs Géo- 
mètres y du moins par approximation , 
écoit fufHfante pour éclaircir ce qui doit 
en réfulcer furie mouvement des nœuds ^ 
M. de la Lande ayant choifi celle de M. 
ClairautyCn a écarté tout ce qui pou- 
Voit compliquer les calculs fans influer 
fur la queftion qu'il fe propofoic de crai- 
rer pi a laide à part toutes les inégalités 
périodiques , & il a trouvé un théorème 
très- (impie où il fufiic de multiplier 
entre elles cinq quancités faciles à con* 
noître par les dimenfions des_ Planètes 
&c celle de leurs orbites , pour avoir le 
mouvement annuel du noeud d'une Pla- 
nète produit par lattraâion d'une des 
autres Planètes^ 
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. Totjtes, Iftç orbites planétaires étant . 
ini^iaées le^ iiiies fiat les autres , tous les . 
x||0|ivgipens fy ipnp dans dQ$ plans diffé* 
rej^i^j: SatHîffôi^Lpar ^exemplf , f^ qieut. 
da^ un ^treif:4ai|r^^ç(^e|ui de Torbe. 
de Jupitf r j ^l n^cpaflTçqi^e toi]^ l§s qi^in^^e 
aiUS 4^ns le^plànde ^^ otbite >iL n'y eft 
qu'un inft^nt , tpi|f te. refte du temps» 
Jupiter étamt attiré par pn^e Plançte fituee 
iK^f ^ foij. oiJ^ît^^. ii'tend à eii^. fortir 
en ypm à^iC£ftj^fjxftxdi^ efi; dé- 

tourné £iiis. ce|e djBjjèiiWOoii^ê iï)ute , 
^ Iprbite (ju iMé^rij cu)it chaj^r parr: 
U de fituatipn , & aller rejicontrer l'or- 
bite deSaturpe. en des points difFérensi; 

ainû la quamkÇ' 4Çir^^ P9**y^"^^^ ^^' 
pen^ d^ la m^er^fra^vç de 'Çaturae ^ 
Je ;ia.j[^ftanas par i^ppprt 4 jupi^r ^ de^ 
la jfariafion q^i ^ny^ ^^^^ns cjstt^ dift^"*n 
ce» â( cpii eft de ttoi^ cents million de^ 
lieues dans Tefpace de fix ans , elle dé^ 
per^^nBn d^ la yît^e de chacune de ce$ 
plan^çe? i. ^parcp que plus le mouvemenf 
d'uiie P|aa<?ce eft rapide , pifis f Ij^ échap^ 

pje. i Tatti^^n d une aui?;e planète j jplu^ 
'çlleysrcfifte ,,paççeqa41^ aylus d(g$ forcç 

pour perfévérer dans J^ premià;^ difi^Cr 

tipû, j, ,. -.^ . .- , '^ .•.-,. 
\ ^A^ h A?9<i^ 21 été oJ)iigé.dQ faite 

Texamen de ces.;di£férentes ciiçonftances 
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& trente maftièf es idÉfikemes V -é^êft^- 
dite , dtki fois fiir chaque Plâi^èce, pour 
favoïr ce ^'dfe^ptt)ùve dafes^ î^waSon 
de^tmt&i leSç aùtrès^, Séiilcafellu qoàià:^ 
ces courbés en caïS^rit^iîi^^fetod i«sHfe^ 
bred'ardènnëes ÇKÎï^*^i^tiiift , dà^? lés 
cas où lies Ûtiesf ^i ^dstpriràewt tés-^lifr 
tances d'une Planète 4 lautfë', font^tfo^ 
peu convergentes.*. * ] ' ' '■ ^ 

L'on âj^er^îtf^dikilïéîi*^ 
la figure où MJdtW^%ae^ri^tf^îtê Itf 
mouvétneiit » ^u iiétbâ^î qie' cî# màttVe- 
ment dèfe^itoûjèbri^-ètre fcohdàit^è 2É la 
direftiori du liïouvément ^de la Plakète 
qui l'éprouvé,^ en fortSé- c|ûe*tdaces Aoé 
Planètes a/Mt to rafèuVèmer^ dareâ: , 
c*eft-à^dkë j d?ocddèhf W dridit , xtetf 
eune doit 'épi6tfv%r*pa* I?aa6fe>h^:de4làr 
cane des autres Piattètès ùîi; iftôiîvèment 
fétr^grade pèuir (bri' nœuit, terï^u'on 
tapporté ce ndéfud féuîèmèhr àU'oirbite 
dé la Plinète pefiitftbit*îcé.' MV dé -la 
Lande né Va jf^s'pluf îôiii ^^As^p^ 
rtiiér Mémoit* ^ il le référ^^^ttèrHi^ 
. Voirj ^h'*ifnàu#e, que cés^iiiii^bïei», 
Mî dàbord étoieftt tbife- i^^jh^oèfàdes, 
deviennent quelquefois' dîrëas*qt(àrid<Jî^ 
les rapporte à 1 çcliptiijue >^ ainû qi|ë^ies 
Aftronomestont àWi^ de lé »ireâaQ$ 
leurs TàtSe^-aRrohotniquès,^' ^^^* -' -^ 
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Tîette nouvelle iconfidéfation exigeri 
beaucoup d'autres calculs , mais elle fera 
liéceffaire pour détromper ceux qui ont 
cru que le^ mouvemens direâs dans le^ 
nœuds étoietit contraires au principe de 
l'attradion. On a vu des Aftrortomes cé- 
lèbres , perfiiadés de ce principe , rejeter 
même clés obfervations décinves par la 
perfuafion qu'elles étoienr contraires eh 
cela au fyftème général du moiide , & a 
la loi confiante de Tâttraftign. Voye-^i cU 
devant page 79. 

Uufàge le plus intérelïant que M. *de 
la Lande pût faire de fes recherches fur 
le mouvement des nœuds , étoiè de dé- 
terminer les variations qui en réfultehc 
fur la préceflîon des équinôxes , & iutf 
l'obliquité de l'écliptique. Ce dernier 
élément eft fur-tout un objet fondamen- 
tal dans TAftronomie , parce qu'on n'ob^ 
fery^ jamais les mouveftiens céléftès que 
pat rapport à l'équateur , & qu'on les îé- 
durr tous enfuite à 1-éclipriqtue , àe fort^ 
que la fîruatiôn de ces deux cercfe^'eà«( 
tre dans toutjès les obfervatloiïi^ 4^^^ 
fait , & dins toutes leV côriféque&^eS'àxi^ 
l'on en tfre/ ■ :, 

'L'éclipti<jue îfétaftt jautre cliofê mi 
l'orbe annuel de la ï^iè autour du >d- 
leil , la même caufe qui change les nœuds 

G ^ 
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des ajjçcçs Planètçs en tlépkçant leurs 
orbites , doit changer 1 eclipcique ; cha- 
cjue Planète a donc une adion^lur Téclip- 
nque^ & y produit un mouvement. 

L equateur , ce cercle qui efl; déterminé 
dan§ ïe Ciel par la rotation diurne de la 
Terre , ne participe point au mouvement 
de récjiptique , & la diredion du mou- 
vement diurne n'eft point afFedée par les 
^ttraftions planétaires > ainfi robliquiré 
de récliptîque fur lequateur , ne peut 
manquer de changer , fi l'équateur reftant 
f}xe , réc}iptique eft fujète à changer de 
Situation j c*eft ce qui arrive en effet , & 
M. de la Lande détermine l'influence de 
chaque Planète à cet é^ard , il en réfulte 
que lobliquité de Técliptique étoit d'en- 
viron 14 degrés au temps de Pytheas , 
trois cents cinquante ans avant J. C. , 
cornme une tradition ancienne lavoîc 
déjà appris y il eft vrai qu on a douté 
long-temps de cette diminution de 1 o- 
bUquité de Técliptique , mais les obfer- 
vatîojis du dernier ficelé /comparées avec 
l^js nôtres ,.onç démontré inconteftable- 
pient ce que M. de la Lande trouve par 
(a théorie ^ que l'obliquité de l'écliptique 
diminue aduellemerjt au moins de 47 
fécondes par fiède. 
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Effets de VAttraSion des Fla^ 
nètcs fur la Terre. 

JL/ E P u I s que rAttradîoli générale des 
cCMTps céleftes a été découverte , les Aftro- 
nomes ont vu naître une carrière abon- 
dante de calculs & de recherches ; loin 
qu'elle foit épuifée , ils rencontrent cha- 
que jour de nouveaux effets de cette At- 
traftion univerfelle , qui font coujours- 
d'accord avec robfervation \ alnfi lat- 
traftion eft aéhiellement un principe d'où 
Ion part avec certitude pour revenir aux 
phénomènes, & pour annoncer les cho- 
ies mêmes qui échapperoieni par leur pe^ 
titelTé à l'attention des Obfervateurs. 

De tous les effets de l'Attràdion , ceux 
qui s'exercent fur la Terre doivent être 
les plus importans & les plus remarqua- 
bles pour nous , parce que les mouve- 
mens de la Terre influent fur tous les 
mouvemens apparens des autres corps 
céleftes , & qu'ils font la bafe de tous le^ 
calculs & de toutes les recherches aftro- 
nomiques. M. de la Lande , après avoir 
calcule par la théorie de TAttradion les 
dérangemens de Mars ic de Vénus > £c 
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le mouvement des nœuvls de toutes les 
planètes , applicjue au mouvement de la 
Xerre quelques- unes' de ces formules , 
& il juftiÂe par l'-e^am^n des- anciennes 
obfervations les rcfultats qu'il en tire. 

L'autorité, 4e Tycho - Brahé , le j^us 
célèbre de tous les Obfervateurs , celui 
à qui l'on doit y pour ainfi . dire , toutes 
les théories & toutes les découvertes de 
Kepler, reconnut facilement que toutes 
les' étoiles avoient changé de' latitude \ 
M* de la Lande rapporte les preuves qu'il 
en donna , mais il fait voir que Tycho 
avoir une fauffe idée de la manière dont 
ce mouvement fe produit \ il en eft de 
même de M. Gociin, qui, même dans 
ce fiècle - ci , s'eft trompé confidérable- 
meht fur ^a caufe du mouvement des 
nœuds des planètes & de l'obliquité de 
l'écliptique ; Kepler a été le premier & 
le feul qui ^t eu une idée |ufte & phyfî- 
que: dRidéplacement deréçlipti^^ue & du 
^piôuvement ,, p^ lequel l'orbite de la 
Terre i^épond fuCceffivement dans le Ciel 
à différentes étoiles*^; 

M* de la Lande fait voir combien les 
découvertes de Kepler nous avoient ap- 
proché de ia découverte de • l'Attradion 
wiyeîf féll^ i, .faîçe ^ j^^puis ,par Newron \ 
deux lignes de calcul luffifoient pour voir 



Digitizedby Google 



l&BS SciENCBS. ,1758» I5J 

que , puifque dans ks orbites des planè- 
tes les cubes des diftances au Soleil font 
trùmme les dùarrcs des temps de leuis 
fcvoltiitons i là force qui les retient dans 
dé^ pâirèillies orbites , doit être en raifon 
invârfe dû ijuarré des diftances. 
■ Le nibuVêmeiit de Tecliptique reconnu 

f>ar Képïèr , eft une ^fiiite neceflàire de 
a loi générale ,de TAttradion i carpiûCr 
^c^prfé tôuteiiles planètes^s'àttirent mutuelle- 
Hïèftti'il^s^nfuita comme lé démontre 
M.^ ^çf:lil,%nàè ^ q^'il nV en a^aucune 

aîn-^ùifie*êh-èfî:ice,que celle de ta Terre 
oit changer de place continuellement , 
& que toutes les latitudes des étoiles, 
qVri fe Tajfip'ôrrent à récliptiqué , doiv^ent 
. varier , les uiies en plus & les autres en 
tritfiné , fuivkiit qUé Téclipti'que s*en ap-. 
^toche tiû i'en élblgtiè^ 
' De-U 11 fuie que robliquité de lecIiptU 
que fur réquareur ne fautoit être eonftan- 
te^'cëux quife perfuadenc encore quelle 
Ve^[yïohi obligés de faire violence aux 
^'cièhnes obfervitîons , & ils ne pren- 
nent pas g.iide qu'ils attaquénc fans au- 
'cune détiiDnftration ^ une théorie démon- 
trée. , 

M. de h Lande explique dans fojji 
TMtélîloîi'e,,,è*uhè manière jpliis iîrnple,5^ 
|)lu^ Bâir^ qii^ Voùk^n^ pôaînonV lé faSfe 
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ici , la manière Àont chaque planète , &, 

éclip- 

. , ^ ^ ^ ^ -. -. ;y-^J aepeti^eS 

mégàlitcs périôcii^ués dont, dliQ eft af-»», 
com{)agnëe j /il fait; Voir qu^ loSKcjjU^ 
de réclij^tique diminuer^ juiqu a un cer- 
tain* terme, qu'il feroitinunredf youlaiç 
amgtïer , parce qu'il efl: trop éloigiié ; niaii 
la ûiminùtiôn ne peut'.^Uei; qiw.j ou.w^t 
cfegfé's j &;M.^ He^ la Xan(le,dcmonçrè 
cnnn pour 'la.préraîçré ïbîsi /ii^^is^il'u^^ 
manière inconteftable ^ que jamais il ijL'y 
aura fur la Terire cet équinoxe perpétuel , 
que plufieurs Auteurs ortt ofé préaire, en 




'qiieftion très- importante dans J!Afti:onoT 
mie , que M. de la Lande réfout par lei 
mêmes principes : il fait voir qu'au temps 
d'Hipparque, la durée de l'année aopique 
Cu du retour des fàifons' étoic ^plus longue 
de 8 fécondes au moins , qu'elfe n'eftapr 
tûelïemént J mais que le ipouvement rqel 
de la Terre efi cepeiidaiu toujours le 
même, parce que la longueur cte l'année 
étant marquée par le retour du Soleil à 
l'équinoxe, le mouyement.daréquinoxe 
altère la longueur de Taupée / quoique 
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le mouvement de la Terre foît invariable. 
Ceftainfi que le calcul deVAttradion, 
combiné avec les obfervations Aftrono- 
miques, , produit chaque jour dans TAC- 
tronomie de nouvelles, vérités & de nou- 
velles lumières j s*il fe trouvoit un plus 
grand nombre de personnes adonnées i 
oe pareilles rechercnes , on marcheroit i 
plus grands pas ; mais les Sciences les plus 
^^ciles , & qui auroient le plus beioin 
de fecours , font celles dont on s'éloigner 
le plus & qu'on cultive le moins, par la 
railbn même de cette difficulté. 



v-i E T T E année parut un livrie de M, 
TAbbé de la Caille , qui â pour titre : 
Tabula folarts , quas è novijjimis fuis 
obfervanonibus deduxU j N. L. DE LA 
Caille^ in almâ jiudiorum Univerjîtate 
Parijîenjî Mathefeon Profejfor , Regia 
Sclentiarum Acadcmiét Aftronomus j <& 
tarum qus Peiropolî Beroâni j Holmit / 
JSononU & GottingA Florent Academïarum 
foçio. Farijiis , ex Typagraphia H. Z. 
Gueriny & Z. F. Délateur , 1758 j in- 4^. 
17 p-ages. Ce livré , quoique d un très- 
petit volume , eft un des plus intéreflàns 
que TAttronomie ait eus depuis long- 
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temps; les Tables du Soleil font la bâfe 
de tous les calculs Afttonortiiques , de 
toutes les théories , de toutes les recher- 
clies fut les mouvemens dés Planètes Sa 
des Comètes , eiifin leur ^àditude ou 
leur iAiperfèftion influé fur tout le reftè , 
Se M. rAbbë dé la Caille avbit regardé 
cet objet cdirime une partie des fonde- 
meris de rAftirdnomie qi/il avôît entre- 
pris dé pôfef; ' 
^ Le Catalogue général i\es Étoiles IJxes 

3ue Mi de la Caillé fe propofa' d*abord" 
e conftruîre, étoit labafe de fontfavaîlj 
mais comme la pbfition des Étoiles fixes ^ 
eft eflèntiellement liée avec celk du So- 
leil , il ne pouvoit établir Tune fans l'autre, 
la méthode (ju*ïl aVoit toujours fuivie lui. 
donnoit lé heu du Soleil autant dé fois 
qu'il recherchoit celui d*une des Étoiles 
primitives auxquelles il avoit entrepris de 
rapporter toutes les autres Étoiles. 

On a rendu compte dans rHiftoire de 
l'Académie pour ^ 75 7 , àes oBïèrvatîons 
rapportées daiis le livre qui a pour titre ; 
AfironomiA fundamenta , & de la théorie 
du Soleil que M. de la Caille en avoit 
tirée \ il ne lui reftoit plus que dé publier 
-les Tables exades & détaillées qu'il avoit 
calculées d*après ces élémens , & c'eft ce 
qu'il fit en 17585 mais d une manière qui 
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n*avoit point encore d'exemple quant à 
rétendue ôc'i la précifîon de ces Tables. 

Il ' el£ v^rai que jufqulci les Aflrononies 
n avoierit 'point- efncore été en iétat d'eii" 
reprendre ce travail avec Tucccs;^j on ne 
qonnoiflbit pas r^bértition &: la riutktion 
qui influent fur toutes les obfervâtions , 
ni les attrapions des Plaiières fur la Terre , 
qoL changent les appârelices du mouve- 
nxencdu Sdleil ; M. E^itler & M, Clairaut 
venoienti'de donner à ce fujet le rcfultat 
4e leurs tfcéôriirt & de lairs calculs ^ c'étoit 
un nouveau fecours dont M, de la Caille 
ne manqua pas de profiter. 

La pj:emière Table de M. TAbbé de la 
Caille eft celle^^el réquation du temps 
pour.lîannéé^'i75C , 1 équation" du temps 
ainiï réduite en une feule Table , dont 
ïargument eft la longitude du Soleil , ne 
lauroit être perpétuelle , parce qu'elle eft 
compofée de deux parties , dont une feu- 
lement dcpeiid de la longitude du Soleil , 
il-peuty avoir eji cinquante ans une erreur 
de 7 (ecoiides , mais il y a plufieurs cir- 
conftances où Ion a befoin de trouver 
facilement & à peu près réquation du 
tanps 5 Se alors cette Table eft fufEfante. 
La deuxième Table renferme les épo- 
ques des moyens mouvemens du Soleil 
êcdeCoti apogée, les argumens des quatre 
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équations dont nous parlerons plus, bas, 
& l'obliquité de récliptique pour le pre- 
mier jour de chaque trimeftre jufqu*i la 
précifiôn des dixienies de fécondes , en 
fuppofarit lobliquitç moj^^nne de xj** 28' 
1/ pour le commencement de 1750 ^ 
se les Variations de cette obliquicé telles* 
que les loix de la préceffion des équinoxes^ 
Se de la natation les ont fait connoître»- 
Le$ Tables lll , IV & V foat les moyens, 
jtlouvemèns poiit les années, pour ^ 
jours 5 lès heures, minute^ & feccmdèsy 
pouflTées également jufqua la précifion 
des dixièmes de f^condes-r 

La fixième Table eft cette de l'équaHon 
du centre , non pas pour chaque degré' 
d'anomalie môyéfffié , comjnè on lavoit 
toujours pratiqué dans Jes Tables Aftro- 
nomiques, mais pour les iîxièmes pardes 
de de^ré , c'eft-a-dire ,. les minutes de 
dix en àh -y au moyen de cette étendue , 
le Calculateur a Tcwançage de potiyoir 
prendre aifément & à la vue toutes Jes^ 
panies propqrtigrinelles^ fans taaultiplica-' 
tions & fans logarithmes, : 

Les cinq Tables fuivantes renfermôni: 
les petites équations du mouvement fo- 
laire , qui proviennent de l'inégale pïc- 
céffion des équinoxps, desattraàioiisde 
Jupiter , dp Vénus; & de la Lune fiir k 
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' DES SciE'kcES^ 1758- 1^5 

mouvçmem de la Terre, d'après la théorie 
de M* Clairaut , quanrités dont on n avoit 
jamais fait ufage dans; Iqs Tables Aftrono- 
miques , & qui donnent aux calculs un 
degr^ de précifîon inconnu jufqu 'ici. 

La Table XI eft fa réduAfion de l'cclip- 
tique à l'équateur,c' eft-à dire , la quantité 
qu'il faut ajouter à la longitude du Soleil, 
trouvée pat les Tables précédçpççs ,.ou 
en ôtèr poar^voîr Ton afcenfion droite^ j 
tette Table câlculçe de même en décima- 
les de fccondes , épargne la réfolution 
d'un triangle fphérique 4ont on a befoin 
à tout inftant dans 1^5 obfervations , & 
comme elle eft également difpofée de dix 
iendixaiiinutes de longitude, elle n'exige 
aucune partie propornonnelie. qu'on n© 
paifle |>reiidre aifément 4 la vue. 

Les Tàbles'XII & XIll font les loga- 
rithmes de la diftance du Soleil à laTerrCj 
& les inégalités qu'y apportent les attrac- 
tions |4anétairçs de Jupiter^ de Vénus 8c 
de la Lune. ' 

les Tables XIV & XV renferment les 
deux parties de réquation du temps , cal- « 
xrulées en dixièmes de fécondes y Tune 
qui dépend' de ranomalie moyenne du 
Soleil , Taurre de fa laii^itude vraie ; la 
ptemièrë'^t'eft autre cItôIc que 1 équation 
du t$mt& du Soleil convertie en temps , 
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i66 Histoire de l'Acap. roy. 
la fecoiule eft la réduâion a 1 e.quaceoc 
dont nous avons parlé ci-deiïiis , convertie 
également en temps, M. de la Caille à 
joint à ces deux Tables ime note o^idbqae 
iiir laquelle nous croyons devoju: faire une 
remarique j la plupart des Auteurs qui 
avoient calculé des Tables d'équation a» 
temps , on pourroit même dire tous , 
avoient convertr les quantités dont nous 
venons de parler,. ça çemjps du fH:einier 
mobile , ç eft-à-dite, à raifon d'une heure 
■pour i 5 degrés^Mf Jde la CaiUe.<?:ut'qtt'ils 
s'étoient tous trompés > & qu'on devoît 
convertir ces mêmes quanrif^s en temos 
fplaire moyen , c'eft à-dire, à.tsÀfon ae 
59' 50" feulement pqur 15 degrés *:& il 
a conftruit fes Tables çn confequence de 
cette réflexion^ mais en iliivantraQciemie 
méthode qui eu réellement la meilleure, 
il faudra diminuer tous les nombres des 
Tables d'éouation données par M. l'Abbé 
de la Caille , à raifon de 2. fécondes ôc 
demîe^oUr un quart d'heure., 

La Table XVI eft cçUç deçi d^mirdia- 
toiètres du Soleil & de^fon ^naouvemerit 
horaire en différées temps de; l'année, 
l'Auteur a fuppofç 51' 34'' pour le dia- 
içiètre apogée, il a été déterminé de ji' 
^ \' feulement par des obfery^^ip^Srfoai^ 
paleufes , falotes, ^^vec une \^^itf^/de xi 
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, DES Sciences, I7j8» 1^7 
pieds i mais il fejubje qu'avec des lunettes 
de 5 k ^-pie4s >. ce di?imètre paroît conf- 
tatiiment xde 3 Scçpn4^ environ plu? 

frand , & e'eft, de-la que viennent, fans 
oute les différences que Ton remarque 
entre les différens Aftronqmes qui en onr 
donné la déterçiination. 

LaXVlIVTable çft celle de Tinégalité 

3ue la nutatioîi de l^xe d^ la Terre pro- 
uit dans lobliapîté dé 1 ecliptique , elle 
f^ trouve remift dans cet ouvrage pour 
réparer i;ine inadvertance qui s*étoit gliffee 
dans la conftruAion de celle que M. 
TAbbé de la Caille avoit donnée d'abord 
dans ion livre , intitulé : jifirononÛA fur> 
dament a^ 

La, dernière Table de cet excellent ou- 
vrage en eft la partie la plus précieufe , 
c'eft un catalogqe de cent quarante-quatre 
pbfervations du lieu du Soleil , depuis 
174^ jufqu en 175 3l , faites par M. cie la 
Cailïe , avec le loin qu'il . mettoit dans 
tous {es travaux ^ & comparées avec le 
calcul de tes T^Iqs j il ne s^tn trouve 
que fix fur ce grand nombre où Terreur 
aille à }o fécondes ou environ , la plupart 
s'accordent exadtement avec le calcul , 
ou n'en diffèrent que d'une quantité doi^c 
il eft împofïible d.'êae affure parl'obferr 
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yatîon , & il a fait enforte^gn réglant les 
époques de fes Tables que la fomme de$ 
erreurs pofitives fôt égale à la fômme des 
erreurs négatives 5 jamais Purement une 
théorie ou des Tabres d'Aftronomie n*a- 
voient été nûfes à une épreuve auOî forte , 
.& n'a voient été juftifiées d'une manière fi 
fatisfeifante j auflî tous içs Aftronomes 
ont ardopté d'un commun accord ces 
îiouvelles Tables pour le Soleil. La conC- 
truâicm de ces Tables a été le réfultat 
^& le fruit de ^^uinze années d'obfetva- 
tions Se de calculs , compie on le peut 
voir dans Ije Mémoire .gue nous ayons 
cité : toutes les obfervations anciennes , 
faites en Europe 8c même à la Chine, 
y ont été employées ; elles ont même 
«été vérifiées , pour k plus grande partie , 
'par le coiicours heureux des obfervations 
de M. Mayer , qui s'occupoit a Gottingen 
des mêmes rechercher , & qui eft par- 
venu aux mêmeis réfultats. M. de la 
Caille , en comparant fes Tables avec 
celles de M. Çaffini , les meilleures qu'on 
eut faites * |ufgu'alors , a fait voir que 
l'erreur pouvoit être de plus d'une mi- 
nute dans celles de M. CaiOSni j erreur 
qu'il étoit très-important de connoitre 
•&: de prévenir. Enfin Ton peut dire quç 

la 
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la publication de' ces Tables a formé une 
é{K>qu^ véritablement. intéfeUâhte pour 
rriiftoire 4e l'Aftrononiie {a\ 



^IJUl 



jt^-i. 



C ^ ) ^M. de ,U. Caille ^yant fait-impâm» .ccà 
'Tskici a-fcs frais, n*cniavoit fait tirer qu*uh trés- 
peût noml^e 4'ÇïempIaires pour Ces Cortçfpon- 
dans 3c iôs Ajois.: mais .afin dt œ pas f lirer le 
Public d'un Ouvrage aufH 'incérdOait , M. de la 
Lande les a fait t4impiiiiieV.d;^s ÙSÛ Expoptiott 
du calcul Afironomïqut j qui a paru en 17^1 ; ^ 
<lgps^(of Afiroiipa/Ui^ 4ui e^/j^¥^llenienc fout 
i^tSclèa y r^(ap"t la çorreisfion^uidiquéç ci-^cflus^ , 
^agjt .p^\ & ^udques aug:es\a4dicioas. , 



1 L ' .: / i . * J ï • 
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\JO H1.STÇIM DI l'A CAD. ROY» 

_MJÉ-CA INIQUE. 

Si/ M éfuei^ues Théortmt^ 

(ti JDynamiguçJ [■, > j . . 

C^E s Thcdrémes, Hontllf^ût ^ 
feront âifôment ïlnagînés par <^e&t qi4 
font: verfés dans la Dynamique » réuleoi 
principalement fur la quantité d'aâioiis 
autour d'un point ( en repos ou mobile ), 
de trois pu de pluéeurs* corps qui agiffeni 
les uns fur les nutres, f^ivant de$ loi^ç 
^quelconques. ^ *. 

Comme le mot aêiion eft Ibuvent équif 
voque , M, le Chevaliçr d'Arcy le définit , 
afin de ne laiffer aucune obfcurité i ainâ 
Faâion d'un corps autour d'un point eft, 
félon lui , la maîTe de ce corps , multi^ 
pliée par l'aire qu'il décrit autour de cp 
point: cette définition étant admife, Ù 
en réfuUe d'après ces théorèmes, que 
laélion autour d'un point , de plufieurs 
corps , dont; le ceptre de gravité eft ep 
repos ^ (^ qui agiflent les pns ^r Içs autres 
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d'one lïlailière qudconqae * eft toujours 
conftatité: j> & qu'elle cft la même que 
Vssdà<?^à^\m mêmes corp^i aacouc d'un 
;aiO:e poiiié pris a volonté ; un autre chéo- 
témè renferme le cas où le centre de gra-- 
vké 4é^ fyftême fe tneut. L'adion atitoui; 
d'un point donné iieft plus alors k même 
qu'autour d'un autre point , mais (Jani ce 
c^ 1-ââipti autoui: du premier , nioIn£ 
œllé dés corps fuppofés téduits à leûi: 
cetltfe de gravite ^ autbur de ce même 
^ht^ €fff cgale à laftion autour du fé- 
cond point j moins pareillement celle de 
tous lés corps réduits à leur centre de 
gftivîté '/ autour de ce dernier point- Ces 
jfKéorêlnàies embraflent encore d*aucres cas^ 
éToù M. d'Arcy déduif plufieiirs corrol-r 
hïtp^ relatifs au mouvement de la Terre 
ôt' de la Lune j & il prouve que les pro* 
priétes qui en réfultent 3 ont lieu, nan-^ 
fenfettifem lûfftjue les corps fe meuvent 
èixii nhàitme plan , mais encore qùahct 
Hs fe meàVeiit dans différent plans, c^eft:4- 
dire que , fi dans ce cas on lUppofe toni 
les mouvemens des corps ^ les corps eux« 
mêmes projetés fur An plan , on retroU'- 
vera les mêmes effe,ts que lorfqu'ils fe 
moavoient dans un même plan^ mais 
ces théorèmes font énoncés d'une manière, ^ . 
fi générale Se fi pcéciie eu même temps ^ 

H z 
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que nous ne pourrions en dphner ici une 
idée plus déçaillie » fam les rappQrter en ' 
fnrier j c*eft ppurquoi nou^ y renii^oyons^! 
M^ d'AfcjfJes avoii; dççguvertS' , il y a 
dpji, 'pIuCêut^ annéçs > ^ fe propofoiD. 
d'en Eir^.iifage ou de les démontrer en 
piêiiiê tf nips q^'il les donneroit ^ mais 
line fantc ch^.ncelîinte ^ 8c les devoirs in*- ' 
5i^eqf;ibies du métier de la^uerçe^qui 
4éniao(îe un hpmn^e louc entier, l'en. 
^jfant'^mnçché jufquici, il a cru devoir 
toujours les puplier ^ en attendant que 
ion temps Se fa fanté lui permettent d'en 
donner içs démonftratiops. On ne peui' 
qu'applaudir à fon delTeiu, cat ceux qui 
lont au fait de la madère , fauront bien y. 
fuppicer y & nos, progrès d^ns les Sciences 
fonc tellement rçlatîFs ^ Ja fomn?e d^s 
vérités connues dans ces Sciences jqu'oa 
ne peut çrop s'emprefTer de commmiiquei: 
^^.He réppdrç celles iqn on a pu décou- 
vrir: c'çfo^^ paf. 
Bht ApLïis d*autres e/prits, grûduiïenï fotir 
vém de nouveaux fruits. ^, . ^ ' 

eijLfi'. ^ '.;' 'j -.-':::.•• iU • •^•' î^ - • '^ 
ô'iMi.riij . . ^j l'j^ iOi ^ ' - -"' •' \' 
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i E k S O H K È hlgfidtë drfi! 7^^^ kj)?& 
feties de ideiix fortes , éétaffè-ffci Ç^à^ 
kauU^Uce ; les unes lefônt fittafl'ttiéiï^ 
oàflajcbâthë eftixbtàKbnèîle ^ 'tbi^e dàhs 
tèlisr^iTifleraridà & èè^ Rnbatiîèts ,&tc: 
lés àuft%9-fetMâhe aaitç^à^œ aè ftiérier, 

pellent tapifferies de baffe^lUey pafcô 
qu'aux tnétiers fuir lefqtiels on lésf fabri- 
que , : les ilfc^ Mit eh" ^!t au-tiyïus^ de 
k ^didîhè'j^Jesf ifèbohdés-fe 'notHmàit tl- 
piflèriiès A^' hatdè-lké' y^ict ^iftHi;liïSi 
tîefs^de^tet^^s Ucès^ fe ttoâVyt eri 
haut , au-deflus de Totîtrien' ^Le^ Iièè« 
font des fitefitijés ^eft)eiKli<ftllah:ement & 
tm% de fe chaèlife V .^ cjui^i diftrftmfe al- 
iematiye«neér'fûr^èÀ ^(feiiî^rsp /4^^ 
comme &ta*it de ^tres'pottif ièi-c2artêr 
les uûs de$ àuâ«é^/<ÉSk dé |^^ok pâfï^t 
etitré eux les^fofeatBc^qui pôroéi* Mè bi^ 
nés, & qui répondent- àùx navettes^ de^ 
Tiflètâmdfe. : - ^ ' ^ ^ > " .. 

« De ces^deuic maniées de jftàvaiïlerVH 
baflViice^côla f4«s à^Cîrfn* ,<& cell^qûi 

H j 
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èft encore le plus en ufagé ; car on ne fàîc 
p^ ^ée JftfcâUfe-ftSé qu'aux Gùheliixs ; 
cependant la hafle-lice a plufieurs incon- 
j^sS^ni çonTiidlÀblds '94és^t)jëâd (étroiar 
Vent Yur les, |jpj^ççj^!5\ K%fcla manière 
dont on travaille ; eh contre - fens de xjb 

fom,wxm^y ]^^ffi néççlÇté, 4§ le^ ^«aper 
|)^r 6apç[e^^ pxi,uï:/^e«.,.^pglique^,(busle 

Wë^ lmf^m^%m^^M¥^^ h pièce eft 

C^ dff^^reps^ttÇpnvfî^içiM <iç la:hafle- 
}içe (îr^ cti^4efi^dgft$f fe, fiècj^, p^flTé, 

g^i^ i;H>ç a«çce rafi^e dsî:^re 4es 

f4ite^y fîrfon ^pno^M^llï ftpBçs pl»s iô 
^çu3c.^ijy^^ anfjj^ïpipnn^ eWHère 4e 
ÎFa,u:ç^dps^ tijTijs, : coh i^t .D|r t HfWièÉfi que 
.1§$ pi;emièrf s étoflFf? fe :fir€^ &r des 
méti^rgft»4^t la ^ne,^|::^r poTéenref- 
ucal^ajQîti GQmjpe>^lkl'(|ft apja^ri'lMri 
4^s, îa li^meTlipe^ . • 

Par cette nouvelle- fituation: desstnér 
jîerç ,fes t^€^iix ;n'émn% plus, deflbus 
»:cbwi^e. ,,»^ai§ 4»îièr« téuviridr^'M 
. ii 
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les conferta dans toute leur beaucé; le^ 
obfets fe crouvèrent éa même fens fiiÉ 
Im ta|^âèciés ij^e fiic ces tableaux:^ St . 
<% qui écoit beaucoim i^s important^ 
rouvrir a¥pit la £imité de ooitfalter i 
cha<$ue ii^bmt fon tabkau ; âr on f^oir-' 
^ok diai^r & corriger dans Ion ttwaâ 
toutes les Êuites de colorb ou dedeflèta) 
la kamé-Uce remcdîoic donc atnfi trèsti^ 
lottfeuiêmem aux tnconi^iens donc nom 
avons parlé» 

Matt on ne tarda pas à tsecormoîcte que 
la beamé de lexécution , Se la prompti* 
tude'dans le travail , font des avantage! 
qui s'exdueiuprefque toujours mutuelle» 
menc^ ôt ^une pratique qui nous faif 
|oirir àe Vnn , nousprive ïowf&vt de ¥i3LV^ 
tre* Les capiflècîes de haute-lice furent 
^eaiKoup pus longues i faire que les au^ 
cres ; le travail en étoic beaucoup plus 
i&tigant , par b. néceffité où étoient les 
ouvriers: de tirer les Hcesfltuces au-de(ïus 
de leur cête^ enfin elles devinrent (i chè^ 
res, qu'il n'y eut 4que les Souverains ) ie$ 
Princes ouïes particuliers les ptus riches ^ 
qui puflènt en acheter. 

Il y avoît dé)à long -temps que pour 
s^tiédier à Texceflive dierté de ces tapif- 
kniés y on ^erchoît à |i^rf4^âionner la 

- baâê-lice. Mv Neilfon , Ehcrepreneur des 

H 4 
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Gohelins en cette partie, qui s*en étxjît 
t>ccupé, avoitdé)à eaplolieursidée^ miles 
^ce fu|et , brfque M* cie Marigfiy^, qui 
^chargé tic veiller auerprogrès des Baiii3&- . 
.Arts ^ les .encourage autant par &>» gcrot 
& fes lumières <pue par les aevmrsae là 
place , engîçea M,. Vaùcanfan à peit-" 
{&: auxchangemens qu oa poùrroit rai^ 
aux métiers ae baflè-lice , pour b»r prcN 
curetuoe partrie des avamageside îxhmc&^ 
lice. .:! .- : 

Cet 1 AcadcmiciçQ aie tarda pas! . à ie- 
xonnoître qoe l'immobilité de ces mé^ 
tiers , éroit un des plus grands obftacles 
À la perfection de l'ouvrage, & que fi oi* 
j^uvoit les faire tourner }{m des pivots 
comme fes petits métiers àtaptflTerie, dont 
Jes femiws fo fervent^ qui s'incënfent à 
volonté , on ferok à portefe de les mettre 
dans tout€^ les pofitions nécefOurei pour 
tien voir l'ouvrage & le corriger. Cette 
^pnjeâure fondée fut la natuce derl'bbft»» 
cle s fut bientôt vétifiée par le fticcès* M, 
yaucanfpn $t Êiire un métier nidbtie^âu: 
deux oivots , fixés rtipéftivemenratt mi^ 
lieu des deux petits côtés du parallèle* 
gramme dont il eft compofé j ce méder • 
ï^tisfit à toa^ ce que l'on. en. attendait^ 
Vpuvri8r pouvant d un çpopde mainifc'i»?^ 
çline^ $£; lemettjre dam la. pp(itk>n 4ïmo 
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|T*â b'èfôîn pcair voir ïôâ? tPaviîl '8c \ *e5(àr 
tniner ^['cependanrpôur donnera la baffes 
îiçp toute la lîerfeOTOçfpdMble vil ^llbit 
encore: rerfiedibt ati ^rçnVerfpfn'ent dès 
objets , & *pjDavôir/craVAillèt;lÊ tabfeîîd 
àcotc de |bt ; c*efticedtîé i;id&s^f)préri8iii 

2 lie M. jSTeilfoh a fait d'une maWetè Yôtt 
mple ^ il lui fubftitue foiisîa chaîiie lin 
trait des- objets' fut deç papiers tranfp^Tens;^ 
4e Jfojte que ces papiers ctânï retpHtiiei'; 
^ts ^^eriieA^'^fur'K tâTriferiê du 




tourftarit avec des' leviers les rôi^lpàux dùi 
la portent,. étoic tfèj-Jrénible.&ouelt^e- 
foWftàyié •d.e grands âcéidénij'^ée Ipfn^^, 
ces leVîeis'^ftint ^af>plô|ués^î^uii^'eïl*é^- 
inité du métier , la pièce dç tdJpiSeà^fp 
trouvoit toujours plus haute a un bouci 

u cote le plus naut* Iv^* yauca^fon a 
encore- remMé-à'cè'^^irieôhvâiré^f^en 
changeant la manière de tendre h chaînti 

' PofixoetlejïecVl^P^viîes^t^'um^^ MoaL 




petit ,cofp au J>âranél<^gçaiiimè,^^^ le 
rnétier , & ce mouton porte ûQ^i^i^wo- 
Iiile,^;klis)i^i6ccbii:^é&çrt93(^iiknpla Ibtft- 
nant, on écarte ce rotîfëi» At *iftà«P\ i 
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17? Histoire de l'Acad^^ro^. 
v6lon|:é : par cette mécanique on donné 
a la chaire h tenfion requife , & on rend 
îes; deux rpuleaux toujours parfaicement 
parallèles. Ici le Mécanicien vient au fç- 
cour^' de TArtifte pour lui faciliter les 
inoyeasde irayail^er plus facilement Sp 
pjus conimQciéiiuent ; on n'accélérera ja- 
mais le progrès 4es différens Arts que 
j>ar un compierce plus intime des uns 
avec les aptçes^ . , , ., , 
\ M, Va,uaniÇ3i^ ?^voic rc^adji U deforî- 
pnon do cç nouveau métier ofï^ clairç 
pour que le c^ifeÎM n*en fût pas abfolu- 
m^nt ncceUaire^ 8c le Mémoire a été 
in^primé. fa.ns figures y cependant comme 
on z jugé dçyoïr enluite les faire gtaver, 
!:^,9^;en p%"^9P^ ici Te^xplication. 

W^¥jLiéjnoj!l dis Figure^ du nouveau 
.j 772(^^*fyr i^ b^fl^lîçô ci-apr^s^ 

Vf cft |e iroyle^ j^pténeur , ^vk<^i du . côté de 
rôuyticr^ & fûi leauçi (c roule la tapi/ïèrie 
âé|a faite, avec-^îe chqaet qui le tidltaU degré 

JB:eft 1er zontesni qui jpqrcrIa.cMnc ^Iqui là 
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C eft la vis qui fait gii{rer le mouton le long de 

la jumelle ou pièce de boi» B A. 
D eft le mouton qui glilTe par le moyen de la 

yisty U> écavte 1^ rpileau. B du rouleau A* 
£^A le centre autour dtiquef tpurnc le métier' 
. pour (e placer Wk ligna rcrsiciie F (?. 
H H, les arcs de cercle que décrivent les jumelles, 

quand de la fituation horizontale C A dles 

padent à la fituation verticale F G. 
La fig. X faic^oir la coape verticale du métier 

vu de coté , mais par dehors , 8c Ton y voiç 

1^ mêmes eho&s que dant la figure précé* 

dente. 
£9. mouvement des lices qui defcendenr fur la 

chaîne. 
P , pédales qui fervent à. faire agir les lices. 
LsLfig» j , clt rélévatfon du métier vu par-devant 

lorrqa'ii cft p^cé horizontalement. 
M à (ont les maotaofr qte l'on ]K>y(»t ta F G 

dans la figure première. 
RA eft le rouleau antérieur , avec fes vis Se Tes 

moutons. 
^fig' 4>«ft r^lévation du aiétîer vu par-devant, 

làirqa*aii, a fait balcirier. ks roolcanx pour' 

placer la> chaîne verticalement 9c du haut eau 

bas.. , 
5 eft le rouleau de devant , qui le troi^^ alorl 

vers les ^cds de Touviicr. 
Tcft It couieaii de tachâtne quiû^troorem: atorr 
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ï8o HlSTOII^B DE l/AtA^lV rROY. 

approuvées par VAcadémU €n 

-W. DCCLVXÏIm 

L/ne machine du^J^eyr Megier^ pdUr 
hacher & écrafer la pail/e devinée 'à^ia 
"" nourriture des duvaux ; eïle confifte en^ 
deux cylindïçs horizontaux dont l'ufi ,- 
mu par une manivelle ou par q^e lantec-, 
ne, fait tourner en ferts contraire , par 
le firottemènt qu'il occafiotinè , Pftutrô^ 
cylindre , qui porte un gtand^ nt^mWé de 
lames d'acier , Circulaires , percées, ,^\i 
centre,, & tr^cHames à leiïr:igu:confe-, 
rence. Ces lames ibne portées fut un mê^ 
me axe de fer , & féparées les unes àe^ 
autres pair des rondèles de plomb q^ii l'es. "^ 
affujétiflent & les. tiexineuc à égale dif- 
tai^i^ , étant toutes ibindu^s daiiSi le même! 
moule \ la paille eît hachée plusoû^noÎÀs 
menue, fuivant Tépaiffèur qu'on leur don- 
ne. Le premier cylindre , fitué parallè-»^ 
ment au fécond, eftde(:uivre& entaillé 
dans toute la circonférence; de façon 
que les lames tranchantes de celui-ci 
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4%tàiicenc dans les emaillés de celuï-Kà ^ 
il porte de plus fur fa furface plufieHrsf 
rangées^ 'dé dents qui entrent dans lear 
interyalles des lames d'acier , & qui ac- 
crochent les pailles pour les fairc'portet 
fur ces lames,& les faire couper par la 
tévoluéioii des deux cylindres. On peut 
les pr^er plus ou moins Tan contre 
l4aQi:i;e,^u^moy<en de deux vis horizon^ 
éai^ ; qaatteaûti^ vis verticales fervent 
à fen^r de même ieucs axes dans les col-* 
Iet25oûrib! tournent j pour éviter lejeu^ 
Les bottes de paflle fe mettent dans une 
éfpèce'de tréttrie de la mênibe 'longueur ,' 
Qoi; eft placée au-delTcrs^ des deux ^cy Un-» 
drës , Se h poids de ces bottes'fuffit poucr 
ksfake di^Keiïdrej;àmefutfe<peia paille 
eft* coupée V & ' ^u& f^ biins • tombenc 
daiis une auee établie îibus la machine. 
Le cylindre de cuivre étant mis en moiH 
vemfent , le frottement qui eiiréfuke fàic 
toua?nek: . en^ feus: contraice l'antr^ ■ cylindré^ 
<^ porte iles lamass; >ia'machine^e;ntreen: 
jmifSc hache faupailief ' ^ * 

Cette "maiGhine: a pâ;:u pkr& commode ^^ 
plus éxpéditive que celles* qu'on a em- 
ployées jufqu'ici ' au même : lufage } 6c 
coéfime/eUe eft fimple , eHe pourra ètcr 
sminti^eu'&taicipab^C', en mettant À î 
jirix)la^paiibllbachi^:que>i%)a.fattrâ 
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une très«-bot^ie ixourricure popr les che» 
vaux, lorfiju'eUe eft mêlée ^vec révolue- » 
dofit û\U diminue U ço^fçmmawn* 

Ï7/2 if^rument propofc par M. Bcmffers 
jM^ur réfoudre fiins çakul Us problèmes 
ordinaires de la Teiganomârk* Ajcec égard ^ 
U n'aucGÂt rien de CinmnBm, onen ^ déjà 
imaginé pour oec w%^y mai^ipè qu'il a. 
de nouveau de de plus que Jes ancres. , 
c'eft qu'il peut fervk eiu^ce à ré&udte 
fans calcul k pcoUème' où trois poiacs 
étant doniiés.»al en faut troinrei unx]ua-* 
trième . où. vontcoïficidkr Sam des j&xi^es 
œnnilii^J» Ugttn iqpi jiafoè^ de a» 
trois points. Pôibl 'cec leftet ,,iljeft cotn-» 
pofë de cinq ràj^les divifées' tn parties 
égal^ y dont cpiatré . fortncsac. ou plutoe 
teptèfencene k& cotés d'un quadrilatère , 
& la cmquièmieâdeftinée aeci être la. dia^ 

Sûnalfi5.)psiitâies4centGefr de dmtxcerdb» 
ivifés en degrés ; ^ëiftqaé eficck porti^ 
deik:de&qaaC8èi:é^k)s.dofli[£;ncniS Teafu>ns 
de parier^ ârfoii centre efrunfficdbii du: 
mouvement de ces sègles^ le premier eib 
mobib lélpng de la; diagonale avec hfS 
s^es ^41 portej» §c p€bt;âft.nièRi3Bntems; 
uramec fuc &in centi^ejavécelles^ kiecond; 
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efe étudié fixesn^c i ttxtxémiié da 
cette diagonale. 

Pai cette conftrudion , on voit fant 
peine convoient cet inftrutpent peot fer* 
vir pour les problèmes ordinaires de>^ifr^ 
gonpm^i^ ; mail pour réfouérr f^ar fon 
moyen celui dont nous venons de êimr 
mention , & qui le rend fi^i^imr aux 
autres inftrumens ; vekî comme oâ s^ 
prend. On focme au centre du cetcle 
mobile > en ouvrant les 4eux cè^es > vat 
angle éjg^l à Tun âts angles doni^ à Tua 
des trois points conmis , & fur ces mêmes 
ç&tés , on prend d^ux parties qui foient 
dans le r^ppcnrt des diftancesde cer posm y. 
aux deux autres points connus ; au cencce 
du cercle immobile on formc^ avec la dia-* 
eonale'& les deux autres cotés» deux angles 
ëgaux aux angles formés au point incon- 
nu ; & ayant aflujétile^ règles de manière 
. que ces angles ne puiflent varier , on fait 
mouvoir le cercle mqbUe , tant par là. 
4iagonale que fur fon centre, jufqu'à ce, 
que: les divifion3 qu'on a marquées iuc; 
les règles qiu'il porte , conoolireïu avep 
Us côtés de l'angle immobile ^s^lors com- 
me on le vok ^videjQonàent, ki diftana^ 
4^ ç^t^ dn c^cle mpby^ di d^den»!^ 
ipteâeâion^ au centre du cercle immo-^ 
bile /. doçneroiitc les dâftanèe^?. cherçhi^ 
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X 84 H ï s ^6 1 R^ 6 i e^Ahc a é.'\oYé 
an poîrit inconnu aux trois points con-^ 
nus. L'Auteur compte donner J cet inC^ 
«rament de^x pieds dé longueur , c'èft à- 
âité , au:!r côtés &?â la' idiàgoriàle j pàisli- 
foh uikge ne pourra pas -s'étendpé à t<Jtites' 
fortésde dM:ànces , coilime i4 èïi facile? 
de le voir; mais îorfque les diffiartce^ 
obfen^s ôt les diftancés cherchées n'ex-j 
céderont pas la porté'e dé rinfteumenf oix 
pourra s'en fervit létilenfenr , particuliè- 
û^nt'cciux' cjui nfe font pas faitiitiefô âVec 
les calculs triffonotfiétriques : ori a peut- 
être trop négligé de perféftionner ce^ 
fortes d'mftrumens y il j a liiille cas où il 
ieroit utile dé refondre fans calcul des" 
pcoblcmes; dé tti^onométrie , & ou êe^' 
Milbumens pôûtroieftt-' dbnnéir une pré-^ 
cifîon fiiffifenter ' '. 

' I IL ; ^ ' 

- t/né tjpèce de modérateur prtfenté paf 
M. déJS'Chanibrei^po'urJhrvlt à ralenti)^ 
it nîatiVeMunt daês de^ machines. I)ans un? 
iSimbéùt' ctéux'^/itlôbité fur Ton axe,^ 
font f&és dîé^Çéfits fuyaùx* cylindrique* , 
égaux , inclineis akèrhattvemerit vers cha-' 
cun des plans "qui félrmerit lé tambour ;' 
tous 'lès orifices de tes petits tuyaux fe' 
réfj6ndeht de feçort\'à^ef\fi i'èh'v'^ç^ 
titfiè'^lillede^niétàl, elle tombée ' * 



Digitizedby Google 



^ tii ir 'Set E N c t s; t /5 1. ' ' 1 8^ 
itxler tuyau for l'orifice du fecàhtd , ïiicHné 
' d^ fehs <:yppofé '^ qui la cranfporte , cora- 
'mà fi^elletieftendWt fur un pUmïncKué', 
*ttie Taùtré côté du tambour, oui ellerén- 
icoritre Torificè dûJ^tiièttie^tti^^Tt, 8c 
■^irifi de fuîtfe 'dam pxttc Mlfàmcé dà 
•tambour ,^où cette bkUé.parcôutr un ef- 
'pace égailla fommè defouslfes tuyaux, 
pendant que le tsrihboûf fait une réviolii- 
'tidir^fùïffon-iij&.^^ii^; •'« ' • i 

^•ahe àpp^caîîbW-^péfa utile/ 11 eft 'vir^ 
OTè la balle par fa forèfe centrifuge rno^ 
liére'ra la vîtfeflè du tambotk ', mais fes 
-froftemem dans les tuyaux , . & lestSiocs 
Qu'elle imprittèera? ail tambéiïf en ^iflirit 
^W'^nj'ku d^hs/tHl ^utf^ ^"rendtdnt foft 
aétiorf#tt- illégale',, '&* béaUirfup ^lus ^u6 
celle de l'eau dans les clepfidres formées 
par un tambour à plufieurs cellules , d'où 
•i*idée de ce modérateur a'^ii être *em- 
^ruDtée. î \ j > 

î7/2e nouvelle cadraturôéffinnerièfour 
ies pendules à qtêatre punies , préfentée 
par le fieur Ridf ot , Horloger. Cette cai 
dtatiite, dw eft placée ifiar-fci ^ktinê dii 
cbcé^^:^bâWcferi,i a pariDiifi^énî^ufe as 
fKJov^dle à pkUÎ€Urs.^fdipIbdlK^cii:=i^%^ 
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Xi£ Histoire ^B i/ii^ADT Ror* 
ks inconvàiiens des détaitcsi fouet ^' 
des déterite«à;ceirort, * Mmculièreriieiiç 
de ceUe$<ïu*ûn aa^>lpie4ansMsp€ndulçB 
ou il n'y ÇL cfflu^ Jroii^gf : jpour i«s nw 
it)niîeriB^ 4 que 1'^ d4r^f infaUUbler 
jpaeut loriqu'pi^ tiF^ la réjpeduon au mo^ 
■ meiu où le pied de hiwe comm^ice à 
lever. On a ohfe;rvé auflS <ii$^ danç k 

affurés par des moyens aflSixfîj^I^.Oïi 
^epeuff ;fof reîc^^fpiaî^dair swx , ^d^c^ni- 
jciens fi^ aux Arci|fti9s^aui^te«ïdeât bien h 
throrie de« effets , de s^ppU^er i pecp 
.fedionner ces pendules. >ainîS que lii^ 
inpiMires à quatire parties.; c^ Ju£:)u i^ 
leoirs conflroi^ion^ on^ été ^aPcomp^r 
quées ^ ^e ;q^i 1^ $^ fendues irèsrçbd^ 
& fuj#ttesà pîttiUiiFs 4^ang#meii^: 

r 

Vis corp$ & des b&ttines ^ pour rô- 
irejfcr Us parties du corps hun^n qm 
ont fouffm dans hur forme & dans letà 
figure ) préfentés par le fîeur d'Offémont , - 
maître Tailleâr^ 

Ces corps font plus mous & plusflexir 
blés que les autifes \ ils onf qua^e pl^^pieç 
de fer > fi bien jcâcl^es <^^louf éj^^Eeuit » 
qu'ell]^ neparoif&iânc,pas>râd ficii^i d^ 
manière qa elles recoiivf:eflî£lef omoplates 
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Ôclfs i:ç«neM<er«: i 4e fjliw,i ces corps 
i<:>m faits ip, %oii, qu'wJi^ de preiidre 
1;^ Jwine d}x smp » jôsr^joiivfenj: 1 afli^ém 
4,fiel.te q^'^ l^iif a ^omm^i i^Jii^ , ils 
p^veiulfe ç«îiurner, vC^iqui «ô yile pro-? 

g^ i|j,^çfti ^Bcun^ opiiveauté^ Comme 
ce?; eçjupsfimt^^ fefna» JKîiar ne poa-* 
Vçii eerOs jp«rtfts çommudément la Mim ; 
ÏAui»it:fil:a iflBWglï^ d dtttces plus flexi^ 
^ià: i^'U: ^pem jCÉ^'T^i ,<fip^ nuit j iqm 
i^^vSç^t ài/iwe«ir ib jfâilk>&<â. encrew 
c^nir 1^ j^^fiâs d$ns la ficuationa lâc^Ue 
I^ cpfps dô jpiit Us: difpo&nt : ceux - ci 
i^. lacent pafrd^if ière ^ au lieu que «eu)C 
4$ imit fe Uc^t par-«vattt* . '• 

lîn^ troifième eipàcô dô coups ^préi^ 
feété^ p9fik &Bm 4'Offeinonr^ fcqt jccbr 
qu'il appelle cor^pj? dp fiint!s\ cpA iie fer-4 
yept <jq i fputeiiir la taille > & d^if plu- 
iîeurs» u'ep ont même eue les deiHc tiers; 
l§s l^Q^ine^ dfi )0U£ ,i deftinées pour les> 
^fat)s tacl^ié^u^: , ibnt fattfis èi baleine 
r;j5c$*iyet^. d* : itôib . » fe jbcént .par-de* 
yant>& ont miuxiouveiifêncaiit genou Se 
W epude^pied ; celles de niût n'ont pas> 
ce mouvement. Ces corps fie ce% boctinet 
qnt;. paru bien repondre aux. différentes 
vues (que le fiéur d'OâilpiQnt s'eft propô- 
£ées en les ima^nant; & 9a a cru ipl'oa 
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pouvoîtdaits^'plâ^âri? cà$ , -lexique les^ 
parties da bàJ^ye^tCQî, àt Telftomàc , &c. 
demandent à ^^cpefoutQ^afcs^, fe fèrvir 
aVknca^Jïufeniènt d^ cô¥ps dê^ ÊUité. Eit^ 
gcnéraliy ces sôbjêps < font -trop né^tgés- ,J 
au Iteu def les wâcndoM^àklWpdtlbfi^: 
n« qui par but état ne péiitrétft avoir , «t 
une a&z grande contloiâznc^ de la^éuc-^ 
tare. du* ca£f$hxutiâiù ,' m afl#a^ de teff^ 
iantiti xlfûs^ l*erprîc j^tff' iiiia^^<* è(^ 
qtr'il,falIdr<n^ itferOti f^ 4 fc^diaieei^ 
qc^xm fav^t^ Ânà^o(mifie-8C'AiÀ habile 
M'écaniciefi voulàflent J^indte'feurs tfa** 
vaux, pour inventer des mactànes oi^des 
moyens ^convenables potâ: renïedier au^ 
aifFérentes dilFormkés du cot^ Kûmâit^y 
ihîiie^eient bien didomn^gcs dè^' leur 
peine )^^a^ le XerVic($> itâ^otsâts^; qdH^ 
rendroientpà k. fiaciété* ; ^ ^" : . ^ 

Ajoutons i ces téflextons , qu'uni nç 
fait peut-être pas affez d*aÊtge des coi^to 
qui peuvent foutenir la caille -y il ^embl^ 
qailiiiroit très^ùcile -d'en >portér dans 1* 
yiàilleSk v^œ quba ne fait pais. En effet , 
il; fWJïDÎt?qu on.fwiir'encefa éUîô pratique 
toute xonttaire à celle que la Namte 
prefcrit: on pofte des corps dans la |eu- 
nefle / où la Nature a toute fâ vigueur j 
&. il y^ déjà long-4:enîp6 qu'on n'en; porte 
plus dansua âge wi lesibrce^ dipuinw&nt > 
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^ où^Us mufcles <][at fervent à tenir 1 epi^ 
jrie ^di^^ic^ ^ i s-affôibliffant , le ■ corps fe- 
çQ^b^ pk^iie^pçfis dekpartiesfi^rietfre» 
^^^.pttjef ^ Ji^ <iitfarmic2iqui- en îéfii)^ 
. lie^^M ^^#t^p {>lafifutr)déibi;di:ds dans 
Féconoi^e animale , • qu'on prévîendl^t 
vraifen^hlablement » en portant dans la . 
vieilleiièdes corps propres à cet âge ^ oA 
peuç fé; rappelle^ 4:Cfi &i|et j'hiflou^^d^ 
inerte II^ii^ç , tft|»port^tparM. WinQow , 
daj^^ nqi M^tn6içe$ > elle ayoît>ècé ' giratï^ 
^e:£f jbien/aite, ^ pâtlané^igence'dé 
fe ; tenir Se de s'habUlèr ^ fon épine fe 
contourna au pqint ^u elle devint tqiute 
ççintrefaiçe ; W^ ^inilow lui confeilli 
4an^ (çc^ngkg^et^^tiwnt,detjcetteTndif|ii^^ 
fiupn^ 4^.|K)rter u^ jieût icorfiet ifaiceifi^, 
pres^ .çiUe.Qédigeaipi^ (onijâil, & depaii 
toa- hial n ^lîa qu'ep aj)gQXÇn{ant ^ mai9 
ç*éft la v^ité 6c 4^ mode q^i font port^< 
^s. corps ; clans là jeuïieiSîs > i& les ufag 
qi^^elfc;§jfavx>idfent/fo^t bien plus.fiiiyi^ 
giief?çHf>q9ef|^jiaifQ*pi»fi»iu • ^••'^ 

Un baromètre pertat^ ^ perfeâionné 
par M. de Bp;fti0àadèau , Correrpon-* 
dant de rÀça4éfnie:i ^^ Womètre qui 
telTemble enfjgéijià^al à cdiir qui fonç 
conftitùt^ jlci p(}wr/jèUe |ipd£8 dyu^ i«# 



dby Google 



fJO HliirpIRl DB L*A'tA^« ROY. 

Toys^^^n dîlfèrecepen<lant'à pHifieui» 
égards ; fa boîte eft d'une feule pièce i 
4im b6is.diir&f(^ide , tel que le buis ^ 
oa'on a grand foin de choifir fanis dif- 
liiit : louvérciare par laquelle le robe 
ioh «ttcrer dans la boîte , a extérieure^ 
mem la figure à*nn cône renverfé ^ & 
;(jnte pUYertuf e cft alîez grande , pour 
4|i3^e le maftic ^'4lle reçoit , & qui corn- 
aouistqôe aared unPe^ grande quantité de 
cetc^joùsdèiTe y tja^W verfe dans la boîte , 
feffê un: vd^md fçÈftifant pour y aflulétii* 
iblWeœ^nt le tûbc^ Cette boîte , cylin- 
4rique. mténeurement , eft ouverte pat 
^n.fond^, de fâi^bti que le diamètre d^ 
£m oayetmre ie: trouva un peu: plus^ 
gcandc^exlehû éû Kntérienr delà boite , 
afin qu'il y aib une portée contre laquelle 
une dame, garnie de chamois^ qu'on y 
Bk entrer, puiflle v repofer , une panie 
deipectenibiieenm&eft formée en écrou 
fiuri^toiiir , ipoiir 1:^cevoir un bouchon z 
vis y qui compriiiiatii: k 'AsiWié^ààiiit&lè 
rebord de la Doîte , la ferme avec toute 
Jexaâitude qu'on peni defîren Au moyen 
4erouvertarequi eft à foh fond y^n pour 
remplir commodément & exaÉÉèttient 
le baromicrev & mèift^ y mettre plus àé 
«aeiïure qrfii ner ftur p^âr eelà , cat U 
4aixxe: pouffib pfir le bc^ichoû à vk^fèra, 
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' bÉs'SciEHCE^. 1758. r^i 

Comt par le ttoo àe communication cie 
f air, tofot le mercure fuperflu ; le tefté 
de cette boîte eftà, p^u ffrès femblable 
A ce qpi'oa a coutume de prapquer dans 
les autres 9 pouir recevoir te mercure fa* 
perflur de donner pàfl^e ^ Tair lorfque le 
basomètre eft en exf^rience^ 

Cette cônfti^âjion de baromètre Ve^ 
jcempte de deux défauts qui ^t à^m 
les àj^d dont iious avorir p2^Ié;;>-da^^ 
qpQ;x^ci ,1a boipe i^janc ,ordinai]f$înent"diÇ 
dbiî%' pièces , jointe enienable par do^ 
nliàftîp', eRes kufTent fouvent écliàppèé» 
le mercofe*, lé mheriiétant pa$ aflbz fo-; 
lîdément maftiqué à la boîte V-^'{^ ^é-j 
^e fdiiventparlesiecouflfe^ *tîofenté«' 
i*îPéptouve dîois les voyages /'& airifi; 
tffeeneo^e échapper cç li<|uîdéj enfin >- 
comme ié pedc trou par lequel l air exté- 
rieur doit commuinqiier avec la boîte 
pour agir de tout fon poids , ou avec 
toute lon.élafticité fur la furface du mer- 
çatëy eflr rouverture unique par laquelle 
ÇTJ, peut remplir le baromètre rocak- 
ment y ii ij^ft guère çofllble d'y parvenir 
facilement; c'eft travailler utilement i>our 
là.Phyque, que de chercher à perfe^^ion- 
rier un inûrument auflî important que |q 
baitotïîètre portatif 5 pour connoître la 
pefantei^ 4f 1 air à diiférçiii^^ hautc^urs, 
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Xrançois NicpLii .naquit i..Paris 
le 15 Dccembie i iî8 j^ , 4^ Jçap NJic^^ 
& de Marie JoUimoi5^jtpus,'HfU3^4î!^OJ^^^^ 
n|te familk/ ,^. \ .;,;«:;') j'- .•,-> 

41 fît fes giemin è$ 4m3 es ivi Ço^t/^g^ , 
des Jcfuites de Paris : foii ipir.e .gut etoi^. 

même 

j^unps 

r^ygc une 

attention doutant pli^ icrupui^ufe^ ^Q^U^ 
le ^ deftinoit à Içcat ' ççclefiafUguç.V^ çmç ; 
il n'avoit pas compte qi^e iç^ ta?leas" 4^. 
jeùué homme yieiidroi^nt t^averfpr'.fe^ . 
vues; ceux qu-av.oi^t le j-çupe Nicole pqvg; 
les MathématjqiijBs'^ifé inomtjèrent de ff . 
Çonne &ejiréi que ^^ VAbb>é 4e Gàma-. 
chesfut'étQuné deliu/eu jxftuverta^t i^, 
de fi'^ien marques daQs une M^ande jeu*?. 
heffè^ & plus étonné encof e .^u chemiipi , 
qu'il avoir fai|: feul & faps guide dan^ 
ç^tte .épineufe carrière ; il crut deyoyr 
lui pr<)curer les nioyens de fuivçe ^y.eç 
Av^ta^e W tfàyaM /diuis lequel il ^;m% . 

eu 
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.- "BSS SfclEKCESi 1758/ ip^ 

éù>4é^ ^ .fâccès fi îiQttBâués ^ & dans 
ome ^HQ oïl t^dt^^çittUiàMi de &éoditf mort -, 

ittâ^^l Ifi nàt chc^luio&i 4m anym les xon^ 
les (fe rhhwxc Gcométsic^ ha tpaxgàs r*^ 
fmi^îqu'iiy fit ^^ibreàt itigoes eu méam 

Gto^ia -fidtï4iii mi ^mpapâgnon dl'émde ta . 
^.ide leimrre , iSCi «^»a^ de Tailler 
^«09 r^ ,^U6 :m>&tfi^ cecfaeidies, 6c 
t«eii09C aijffî M. Hicole eue acqms mal^ 
pé &^eii0eAe ht céjiuodkoiud'aa <ks plist- 

o;tlie àe^i^cam:^ j>ftr iequel il fe fie 
ûbnoiO^ÀitAatQémp yJatmn eSCai d^ 
k fcbyoqi^èté^ {^QK^stiGés , j^H lui pi^é- 
fcmaen 47^^.; cetHûtivrage donna une 
& graiiyde iidée ide ia capsKÛsé , ^ue TÂca^ 
demie cf^ .devoîc siaSSbcer d'un tel {u* 
^^ U ,£ut laosiftQeJb iA<Mars 1707 i 
iipjbiQe KËElève dt^VL Ole», vacante 
^iJk v^éia^ce dîeM* die Seauvilliers ; 
&:&a7M9:&:tmn; h^ ^e en pareille 
madère , çtéâk faàofieme^qiie ce jeune 
^iBDi^ ,ât peine alors àgt de vingt-trois 
ans. :, poaâT^ok f Âlgèbse au ^us hauç 
fioàntoù elfe pût h^ portée. 
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45Hf Histoire de x'Acad; itoir. 

U.juftifia hientotie choix de l'Acadé- 
mie , en donnant l'ouvrage entier dont il 
aiavoit donné l'année pnkédente qu^une 
légère idée; dans cet ouvrage il acantiine 
fonces les courbes qui peuvent èere dé- 
crites {^r un point , pris fur le rayon 
d'une courbe Quelconque cpài roule liir 
une autre courbe femblabie ou différen' 
V te ', ou même fur une i^ne droite ; foit 
que ce point foie pas an dedans^de la 
courbe , foit qu'on le pr^n^ fur lera^ùii 
iprolohgê , il détermine celles ^i peuvent 

' €tre géométriques ^ c'ett-à-dire, dans lefr 
quelles les abfcïâês ^ les ofdonnées ont 
lin rapport confiant j Sfcelles qui ne ibnt 
:que mécaniques , ou qui n^ont pas cette 

^ Propriété j celles qui peuvent ètte refti> 
nées, celles <jai n'en^^m pas^fufceptibles: 
il a mèmepouiTé dans la fiiitefon travail 
fur cette matière jufqtf aux roulettes for* 
niées furlafuperficie convexe d'unafphè- 
xe ; en un mot , il a tiaité ce fujet avec tant 
td'exa^tude 5 jicJta clevé-àxine fi^gcande 
.généralité, que la cyclbïde,de quelque 
|>roprictés de laquelle |a découverte a fait 
tant d'honiieiu: à Tiliuftre M. fiughens , 
fe trouve confondue dans la foule de ces 
courbes, & devient, s'il m'eft permis de 
parler ainfî , une partie infiniment pèr 
lire Au jtrayail de M? Nicole* 
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Son goût écôic etitiàtemenc coumé dil 
coté des théodes générales ^ c'eft aflez oe* 
dinairemenc cehu des' Géomètres » qu'un 
il%e continuel du Calcul infinieémnal^ 
accoutume à regarder les objets quib 
traitent fous toutes les faces poffibles^' 
&: à les coniîdérer toujours d'<in point 
de vue allez élevé , pour en emhraflèc 
toute rétendue. 

On a de lui en ce genre: une médiodt 
générale pour déterminer la natuie des 
courbes qui en coupent fous le même 
ingle une infinité d'autres données de 
podûon. * 

11 commença en 17 17, un Traité di| 
calcul des différences finies , qu'il con*** 
tinoa depakisT en 1 7:1 5 , 1714 & ^i 72.7* 
On fait;aCez combien i'i^liattion dk 
calcul à d'infini a procuré ^ d'avatitages ^ 
tuais on ne s'itoit pas encore aperçu que 
les règles du Cakul inÊnitéfimal , pou^ 
Voient dans de certaines circonftancef 
ècre appliquées avec iliccès i des quan#* 
rites finies : Mi Taylor , Géomètre ^- 

n* ' I» en donna la pteu^ière ouvermi;e 
fbn Ouvrage de Mcfhàdo incr^^ 
mcntorum ; c'en fut alTez pour engager 
M. Nicole , qui fentit tduœ l'utilité de 
cette théorie , à la traiter avec l!étèn«- 
du# doutée étoitiufcepeyble/^Udioni^ 

1^ 
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lue folij^jks jl»@ss deiMMliWefi , £3^ 

SriÉMtfQrni^ par imm^àm^ là^m^ 
âoi^ée /» i qiftii cmb icoa|otirf^ 4*m&9 

pôuâ^ i4ai»â fim ou^i»pt^ tu plus hmt 
d^gré de généralité^ fans^ttea ^odoe <faji 

^rs: i èoltt d.'f cé|^]tdœ une Iqfli^èra 
& un ordre qui ya |ufqu'à leur dooni»^ 
dh ènbktt aœc yemc 4es Géomètissi » «ne 
espèce, dlst^rçmem» 

.11 ^^eftrit ^çcoiie :en^ nf^j Uu mmitm 
dip$ ^$t^Î£es y pour fkmnec 4111 exemple di^ 
}a ^Hîté avec boquellê' Ses inéoiodes 
pouvoîenc cm «mplpjiées , e^rcfeW^sif 
£ms petc^ , me leur i^s<^e^ > pli^epfS 
probàme très - dilues i éCdmàse .Wf 
Us^méthhéks <»d]naii36S. 
- u^ jSjDOre <30i;p» d'ouvrage wSiécj&kêsi 

raoe dénuée» cftfohTfstitlidesLîgiief 
jxoi&ème ord^ , igu'il lac i VAœèé^ 
nie en ïj*t% : on fait^ue les diftërentes 
courbes tireocieur jc»:dre de la puMànce 
^l^J^kJ^hrl'otdéaaée efk élevée dans le« 
i^pacieÂ^qui èxpdunâlsucnacme yhïiff^ 
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paît ccmftant MéiD Jà pànî»' 4)0 f^xé 

^'èBe ccKtjpe; dimt^lësfeârîcois coiiâqMl 

qui c&n^ita&nth^£s0ûnà dcdce» co m^ 

plus entier les pactes de Taxe & tes 0€^ 

données que fe cfiicomtie ce ra^pèit 

coûftant epà e»€0iiftmfelâ<nai:are»ii)ft)6 

encce oar œèittier {UHties^^^ l'axe» n^dri^ 

pbé»^ pariuiie cpiamké coisftaMe ^ dC les 

ordcnnécs âevées aa qtUMé ^ea il la fe^ 

<otidepm(&nce ; les lignes dâ (roilième 

onke ont letsrs ordonnées éUvées à k 

tsoifième poUlptnce'^ mais il ^en faut bien 

qa^'^lln ibiem auffi fin!|>Ies ^ ni en aufll 

petite quantité que celles du fécond ot- 

dte } léiic nombre eft très - contidér&ble , 

fie la bizarrerie de leur cours défà li gpàn«^ 

âe y qae b calcul feul peut les fuivre 

^bms rpus teuts détours , & qiM le Géo' 

mètre eft ypout ainfi diw, continueHe- 

ment oblige d'appeller le jugenient au 

ieconrs de riimgination* M* Newtoit 

avoic déjà tmvailié fur 'té fejet dans fon 

€xceUem Ouvrage, intitulé Enumeratîo 

linearum tcnii otdmis^ mais il n'avoit pas 

4 beaucoup ^ès épuifé là matière ; M^ 

Nicole l'en faifk aptes hji j ee tra^il \xA^ 

«*e le cénduiêt à jjielques réflexion^ 

iiouvettes fui: \^% fe^B^is coniques , f>ù 
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fM^t HistOiks D£ l^Acai). rov. 
il le termina par llngénieufe conftruc^' 
don d'iinibli(le> dont tes difFérentes feo- 
tions ei^éndrent les Ugnes du trcnfième 
ordre , comme celles ^a cane produis 
iem les li^es du iecond. On |i^e bien 
que ce foUde n'eft pas fi fimple que le 
€one> & qu'il étoitplus difficile à trou- 
yer que ce dernier ; cependant M, Ni- 
cole y a été conduit de clémonftiation en 
4én|Lonftcation , & le kafard n'a pas eu 
la moindre part à cette découverte. 

On peut rapporter au même temps un 
événement finguiier , & qui a fait trop 
d'honneur à M. Nicole y pour que noas 
puiflions nous difpenfer d'en parler dans 
cet éloge. ' 

Un Lyonnois , nommé M. Mathulon y 
crut fi bien avoir trouvé la qiudrature 
exade du cercle , qu'en la publiant il 
ji'héfita point à dépofer à Lyon chez un 
Notaire une fomttie de trois mille livres ». 

})ayable à celui qui, au jugement de 
'Académie des Sciences y démontreroic 
la faufleté de fa fplmion : M. Nicole 
fut piqué de Tefpèce d'infulte que le défi 
de M. Marhulon faifoit aux Géomètres , 
& peut-être plus encore à la Géomécrie j 
il fit voir le paralogifme dans un Mé- 
moire qu'il lut le Zj Août 17^7 î & 
TAcadémie jugea le i^^ Septembre fui-> 
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D-ES» ScÎEHCES* i:758* 195^ 
vant , qu'il, avoit très^bieh démontré cpie 
la figure redtiligne que M. Machuion 
4onnoit pour é^e au cercle ^ non-feu- 
leoiçpc ne lui érok point 4gale , mais 
qu%ïncme elle étoit plus grande <^e iô 
polygone de orente-^eux côtés , circon- 
fcrit au cercle. ^I^ le^ conditions énon- 
cées dans 1 aâe même du dépôt, les trois 
mille livres étoiem hUen légitimement 
acquii^^à M. Nicole'^ il<n'écoitpas riche , 
cependant mal^'ces Iraifons il fe con- 
tenta d'avoit vaincu fans vouloir s'enri- 
chir : dje$^ dépouilles de fbn ennemi \ il 
tranfp^rta généreufement fon droit à 
riiôtèl-Diéu de Lyon , qui retira effec- 
tivei|\6nc cette fomme c s'il eft glorieux 
pour lui d'avoir euTaflez de favoir en 
M^hiiliatiquç pour démêler le paralo- 
gifme eài ^ueJQion > il doiç l'être encore 
plus d'avoir eu le cœur afle^f" généreux 
pour abandonner au^ pauvres le fruit de 
îk viéloixejlesî qualités du cœur doivent 
toujof^rs avoir; (.le p$f fur celles de lef- 
pjîit. ^i ^ ' : 

Noîj-feulemeut :le Mémoire que M, 
Nicole lut alors y démontroit évidem- 
ment la fauflfeté de la prétendue quadra- 
toi^ de M, Mathulfîin , mais encore il don- 
iïoî^:jjneji:^thQde ^nérak pour décou- 
y^^.,^\l^ <fe;prigfq6é toutes les foàation» 

I4 
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Def de ce ptûblèmcy la piecre <1« tcucl:^ 
de M# Nicob t& la compiraiibn qo^it €a 
Êik à ,dfis poljrgimes d'un ^ tcès * f^â«^ 
iK>mtM^ de côcéa. ipfcchs oip ditcombîvt 
ai<i cercle » entre leli^ts^ki tkitibtt va»« 
iettr. de la circonférence doîr nc<}cfiàite^ 
oient f^ tfouver ;. il en a d»bts âomié 
en 1747 des Tabks contes câKulées poM 
Rivera poljsones > ^ le$ à pouffibs |Mif^ 
qaU celui c& œois cents 'qiiatce^«'V»!^<^ 
treÛEé iniilte âevoL x:cnt(^ feize <:ôfés^v it 

rQvoÀc ie di^^niec de les^popcerÀ Imn ^ 
pl^art dâs qaadsanaes q^otk piékPkté 
à rAcadémie ibnt bien en-^dt^l de>ce^ 
Umites^ quoi qu'il en. foit , on peWâiisl 
moyen de ces Tables^ découvi^ d'un 
coup d'œil retreot d'une aaadbktôfepro^ 

rfee f étant évident qu'elle eft f»jÊk , fi 
circonférence <pi^elle dcoine tu cdr^ 
eicède celle du polygone d(r tiifîmt 
layon qui lui e& circonfcrit ^ ou eft moi^k- 
dre que celle du polygone de mèfiM 
rayon qui lui eft infcrit y aucune ti*tt p^ 
jtuquici fouroiir cet eiamèAs ^ $(• 
Nicole fera toujours , pour ainfi diri» > 
au moyen de fes Tables , Texaminateut 
& le |uge de toutes les otsadratures <^ 
pourront être préfentées dans la fuite. Il 
adcmié encore i l'Açadétnie un traVâH 
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aflfes feîVt , for te Cas îrtéduftibte dvt 
ttôifième degré , qui Tôccupa depuis 1 7 3 * 
jtiïqtfett 1744. 

Tous les Gébûiètres fefent qu*ane 

^cpiarion a autant de racines , c'eft-à-dîre , 

de quantités atixaueîles Fînconnue peut 

ctre égaie , cjue la paiflânce à laquelle 

PîîTconnue y eft êk9te a de degjrés, ainft 

les équations i)i fécond dçgné , dans lef- 

qtfélïes fiiiconnue éft élevée feulement 

atr quarté ou à la féconde pttifiance , ont 

<ienx facines^, 6c ceHes du tfoifièitie en 

ont frofe } maïs fi. ces racines fe trouvent 

4toutes trois réelles , inégales Se hrcom- 

menfiiraWes , elles ne peuvent fete ré* 

Alites par Ips rè^es ôrmnadres tn d'au* 

très quantités , & c*eft ce qu'oà apjpeîfcr 

Jfe Cas ifiéduftible du ttoifiéme cfegré. 

Cardan , vraifembtaWement le premier 

Géomètre qui ait oié tenter la lolottotr 

Jtes équations du troiiîètne degré, fut 

âfrêté par cet obftade , 6c tout ce qu'il 

pirt faire, fiit de trouver unfe. formulé 

•propte à exprimer la plus gc^de. de ces 

ttoH racines-, & ce qui m de plus fin- 

guRer, ceft que cette formuîe qui et* 

:|>'rîme une quantité réefle , contieitt elîcr 

même des imaginaires. 

M. Nicole voulut lever cette difficul- 
cé> il trouva moyen de convertir cettef 
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formule ea une fuite où les termes qui 
çonciennenc les imaginaires , font alcer* 
nacivemeiic affeélés des (Ignes plus Se 
moins , & par conféquenc fe détruifent 
mutuelièment j mais ceicte fuite avoit 
un autre inconvénient , elle étoit da 
genre de celles qu'on ne peut fommer 
par les méthodes connues i ce nouvel 
obftacle le piqua , & à force de travail 
il parvint X démêler des circorJlances >. 
dans lefquelles cette fuite il, rebelle fe 
Igilfe fommer 3c même aflez facilement j. 
ce fut la matière d'un ouvrage qu'il 
donna en 1741, en faifant l'application 
de ceaje méthode à la fameufe trifeékion 
de l'angle , qu'il trouve par ce moyen 
^vec la plus grande facilité ; de nou- 
velles tentatives faites en ija^ 8c en 
1 744 , augmentèrent encore l'étendue 
des limites dans lefquelles le cas irréduc- 
tible cefTe de Ictre, &c lui indiquèrent 
une grande quantité de cas où l'on peut 
approcher fi près qu'on voudra de la ré- 
clusion » lors même qu'on ne peut lobte- 
ittir. Si M. Nicole n'fi pu épuifer abfolu- 
meut cette matière , au moins aura-t-il 
toujours la gloire d avoir attaqué avec 
fuccès un problème fi redoutable , de 
l'avoir réfoJu dans plufieurs caç & d'en 
avoir beauc^^p diminué la difficultés^ 
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^jUms ceux mcm^ où on ne peut le ré-» - 
foudre. 

M. Nicole n'étoît pas Cependant fîfort 
attaché à fes théories générales , qu'il ne 
tournât <piëIquefoi3 fois fes vues vers des 
objets particiiliçrs ^ il s'eft prêté plus 
4*une foiç a des folutions de ptoblêmes 

{)ropofés , foit par les Géomètres de 
'Académie , foit par les Etrangers j il a 
même donné quelques propofitions nou- 
velles de Géométrie . élémentaire , objet 
en apparence bien inrérieiir à ceux qui 
rocçupoient ordinairement^ mais cctoit 
pour iintérêt même de k Géométrie^ 
qail defcendoit, pour ainfi dire, de la 
Éaute région qu'il y occupoit ; c'étoit 
d'ailleurs des vérités nouvelles qu'il en- 
feîgnoit i les hommes en pourront -ils 
Jamais trop connoîcre ! 

Il aVoit donné en i73oun travail zSez 
fiiivi fur les Jeux \ il étoit bien <îifficile 
que la familiarité qu'il avoir eue avec 
M. de Montmort , ne lui eût donné quel- 
ques idées fur cette matière j les Mé-^ 
moirés qu'il lut à ce fujet étoient defti-, 
nés à déterminer te fort de plufieurs- 
Joueurs de force inégale > qui joueroienc 
enfemble un certain nombre de parties y 
on fait en général qu'il y a à parier ea, 
faveur du plus fortj mais on ne devine- 
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104 tti^ïôtaif î>t t^ÀÇAïr. kor. 
fbit fas aîllrtient tcnttbfeti le plu^ graricî* 
ou le moindre nombre de parties cnange 
fe probabilîté & ïa fommê qu'on pour- 
toit râifonnablemerif paîriêr , Te calcul 
dgébrîcjire peiit /ëul êxer lés idées fuif 
lîfie pareille msttiéte', & dôrinet , pouf 
îdnfi dite^ dtes M± au hafatd & à là 
fortune. 

L'elçtîc gédni^trique que M. Nîcofô 
^offédoit au plus haut degré:^ ne com- 
muniqtioit au (lek acuité îeclierefre ; il 
ii*éroit Mâthéiliâtîcîeiî qti a l*Àcademîë> 
<m dalis {ôh, cabinet 5 hors de-là e*étoit 
un Kômme aimable & très-propre a vivre 
dans la meilleure compagnie y il Tavoit 
atlfli toujours aimée ; les liaifons étoient 
ptefque toutes avec les perfonnes de 1^ 
J^las haute CcHi/xdération j fl avok été ad- 
mis de bonne heure dans la fociété de 
llfluftre Cùihterie de Caylus^ de fe^ 
M. le £)ùc de Vilteroy & dfe M Je Duc 
de Villetoy d'aujourd'hui j il a toujours 
été lié avec toute la Maifon île Pontchar- 
train , 8c aVec celles de Ségur & de Mor- 
tèmart j nous h*avons garde d^oublier xTy 
jbindre rattachement qu'il a toujours 
confervé pour M, de Montmort y aujour- 
d'hui Maîor des Gardes-du-Corps j il 
étoit fonaé fur la reconnoiifance qu'il 
àvôit des fervicés que feu M^tleMont- 
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:iw*s SeiEiieEls. ï^fSr lof 
tfimrt l4flr>Mx>tt scucr^^s r^diu-^ ilavok 
at^ été lié d'miû ttks^mÀïe amitié av^ 
féu M* le CdtAM^ Vhcét bien d'ftutrd» 
{tomigncotu irdi: dmseê &?od du Privée 
Relient une jMte étt^^erre d la loctune i 
It MtifhéiHatkiefi-Pkilofo^ ny rie 
qu'un homme digne d^ fon attachement, 
9c n'em^doya jamais {>bttt lut^nême le 
crédit dt fon âi^i« 

U aime ciki|4ursi jdtii ^mie alTeas boime 
Ibitc V l'ért dicniet fes )tfn%besi C(M«mien* 
cèn^l^s^nfi^) it 0aifa tonr Tautd^fine 
àrio^éâiiifgigitc âvec M* le Duc <le Villëifoy 
&iis<âUciliH| Mttt'mcùtAtAoéité. Ce ^ei« 
ettew VOtttek ii^me Pengaget i y padOfêr 
rhiver , mais Mil^tie^ hl* uémolgrtâ tme 
fi forte envie d affiftet à rAflemblée pu- 
)>liqae de la Saint-Martin » qu'il fallut 
lui {>ermettre de venir à, Paris , en exi- 
geant de lui de retourner à Villeroy peu 
de jours après ; il ne fut pas en fon pou* 
Voir de tenir cette parole : il fe forma 
fur fes jambes une ëréfipèle , qui d'abqrd 
ne parut exiger que du régime ; le mal 
devint plus conudérable ; mais on ne 
croyoit pas le danger fi preflant qu'il 
letoit y je le vis encore le famedi 7 Jan- 
vier de cette année , n'étant pas en appa- 
rence plus mal qu a l'ordinaire > & eau- 
îant fort gaiement avec plufieurs de fes 
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Xo6 Histoire DE L*AÈA:D.rRorJ 
amis ; mais dès le lendemain les acddené^ 
parurent menaçans j il n héfîca pas à de-^ 
mander les iecôurs fpirimels & à mettre* 
qrdre à iès affaires» car fa tête fut toujours 
épargnée par la ma^die , & pea:d'heures 
après il mourut , âgé d'un peu plus de 
foixante-quinze 4ns. • * 

il n'a voit point été matié , & il a in£- 

titué pour fes légataires univerfels M. de. 

Billy , gentilhomme du Lyontw>is , fpn 

ami particulier depuis quaiaiiie an$ ^ Sc 

. M. de Montbazin , Avocat au Parlement. 

La place de PendonnairerMécimiciea 
de M, Nicole a été remplie par M. de 
Montigny, déjà Penfionnaire fumumé^ 
raire dans la même claflcf 
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ÉLOGE 

DE M. DE JUSSIEU. 



\Antoinb de Ju5sieu , Ecujrer^ Con4 
ieiiler , Secrétaire du Roi 5 M aiibn , Coa*^ 
ronne de France & de,fes Finances \ Doc-* 
teur en Médecine des Facultés de Paris 
& de Montpellier, Profeffeur & Démons- 
trateur au Jardin royal , de la Société 
royale de Londres & de l'Académie 
royale des Sciences 4e Berlin , naquit i 
Lyon le 8 Juillet 1^8^ , de Laurent de 
Juffieu, Doreur en Médecine, puis Maî- 
tre Apothicaire en la même ville > & de 
Lucie Coufin* 

11 étoit le fécond de feize enfans , des- 
quels il ne refte aujourd'hui que les deux 
MM* de Juflîeu, Membres de cette Aca^ 
demie , & un autre qui ne s eft point 
adonné aux Sciences. 

La quantité d'enfans dont étoit chacgé 
Laurent de JuÛîeu, ne Tempêcha pas de 
veiller en père attentif à leur éducation » 
& de leur procurer tous les iècours qui 
pouvoiçftt cçntr^buer i développer leuw 
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tôt H^ rd ï n B i> £ é'^à c a »^ Ror . 
talens : on peut dire que ceux de M« de 
Juffieu y ée même que Ton amour pour U» 
plantes & la Botanique , avoâent prefqùd^ 
fa naifïànce|)oiir époque y. Ci Ateme ils ne 
tenoient j^^ a une caufe antérieure. Sa 
mère eut pendant tout le temps de ià 
grotfeflfe tme forte envie de conndître les 
Plàfites , 8c travailla même avec l'affiduité * 
k plàs haJb&Mvife i & totnpofet un htiv^ 
faîec ; piéfflge , if Pou veoc , èc c» 4fH 
^âefoîc ècceiin ^ott r^foit qu'elle pdito» 
Ear àdoptâfttïopiniojtvtiig^re , cfe&dôw* 
àsa^ qaô bf én^ieé de cette efp^ t^ 
ibientpas plwc«ihmixnes,on nepteiuk^ 
|N:^9bamiâa^mpa^ de grandes précattl^^fii 
fNMtrempècitc^ le» en^^ d'en ètre^^ât^ 
qaé«* 

' U âr fe$ pr«»uére» étiides au ^mi 
Collég&dbf U^us de Lyon« Les ptmci^ 
ces de religion dont il a toute fe vH éc4 
ifé^d^y k b tégohûtà àts miéurs» qui 
milcc» comtturnatai?elte, loiikentc^ofiiê 

«lil fut Kmj^ à t^2^e ^ ^torze àïtô ; 
il fe trompoit cependâiit j ramoiw de k 
j^ewaniqiie né âved: ki avott p^enu cet 
t^j Se ce lue le fetil fftmfice qa'iliMd put 
faare à Tétat quil voulôit embraffet; il 
|K^oit à la recherche Ars clames totit le 
Mtùfs qoç fes d^voiiPB lui leideimt bbm^ 
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&.pem^èà:è auffî qiielqncfi>ss oit peu do 
c^i ^slls aucoient pa iséckmet ; . hx àé^ 

ftttt esKo^V étoic pouc tiûliu^ pfaf£c plu^ 
laÉf^qot f éat es qu'à fo» âge oa.âpptÛ» 
cv^o^ctmènt wsjplasfic^ ; auffi iie Mgli^ 
aeittt-U âen poarie le proatrer.Casher-*' 
DOB£moit& fi fipOYeJit répétées ocodin^H 
reatî F^Ret ffît'on.cQ dewttsaxtmtt fetias^ 
iBdflént.M* ds Juâiea àpociée de &à$&Sm 
foÊ^txàx' p&c les connoîàaiiccs qa^elles hn^ 
doiMièctix; mais elles en prbdio&tiir 
emsoie'oa autre qa'on n'eût peiit*ècre pw 
iî&cilemem deviné: les peines & les £itW 
gaesaa'il^fli^ daos ces favantescoaries^ 
le goénireiicians retoat de plafieiirs infit^ 
mitès^ aaxi^elles il étott fu^et ; jamais les 
plaiiMS faifes cotnase remède n'ont été 
sa^miles da*«Ues le finenc à celui qui ne 
£tt&tt que les oè^rer; on eue preique- 
en» qi^eBes iemoienc l'amour qu'il avoir 
ptmc^iéiesy & <^'eUes s'effbrçoiem d'y 
répéndoe» 

Ce iÎKxès tiiopitié ât que^ fes parens le 
teciarem moins fur une paflSon louable 
mr eUe^mème, & dont ils eipéroient que 
les derairs attachés à l'état qu il avoir em- 
bndSë y modéreroi^t bientôt la violence : 
ils ne Pivotent pas combien la Natvure e(t 
jalottib de k% ^oîts i bknrâc 1«$ environs 
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Ae Lyon ne purent pltufufficed la cutiotfifé' 
du jeune Botanifte , il f fallut joindre les 
Provinces voifinesj la&effè^ le Bug^^ 
le Valrbinçy ^ le Forez 5 leJBeaalolois êc[ 
même; une partie du Daimilinéy fureitc 
parcourues aveqautaat d'avidité cpie Tavofr" 
été leXyonnois^ 6c il en revintc avec uœ 
nombreufe colleâion de plantes, mais il 
s aper(at aifémentque fanslefecoursd'ofi^ 
methcMie ipi pat mettre dans cette tkEi^' 
menfé récolte tm ordre paropre à- foul^^er 
ià. mémoire , elle fuccomberoît i»iamc* 
fous le fK>ids d'un pareil calios nce fiât 
dans cette vue qu'il crut devoir s'jattacher 
à M« GoifFon , Médecin célèbre ageréeé 
au Collège de Lyon , fous lequel il ékima 
Us élémens de fiounique , 6c . {xsi-msx 
ceux que venoit de publier M. de Tour-* 
neforc : M. Goiffbn ne fiit pas long- temps 
à connoître les talens &le mérite de £an 
difciple, & fe livra fans réferve à fécon- 
der Ion ardeur; il fe rcnconpa même 
par ime circonftaiice heureufe ^ que 1 aéti- 
yité de M, de Juffieu lui devint coomiè^ 
néceffaire \ il travailloit alors à la defcrip^ 
tion des plantes qui croifTentaux environs 
de Lyon» éc les courfes du ieun^ Botanifte 
lui en fournirent un grana nombre; pcn* 
dant que M. de Julïîeu fe Uvrgità fon int* 
çlination pour la 3oiamique > il feifoir 
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par devoir fon cours de Philofopfcie : cette 
étude jronvenoic également à fon goût 
pour h Phyfique , & à la Théologie necef-» 
faire à l'état qu'il avoir embra^ ; mais 
quand le cours de Philofophie fut fini 
& qu'il fe vit dans le cas d'opter , il com- 
niença à fe défier de fa vocation , & après 
biett des incertitudes il fit pan de fon état 
à un Prêtre éclairé, auquel il avoir accordé 
fa confiance , & i fon ProfeflTeur de Bota- 
niqt^e j tous deux comme s'ib sMtoient ^ 
concenés , lui confeillèrent de renoncer 
à l'état ëccléfiaftique , dans lequel fon in*^ 
clination pour la Boranique feroit tou*^ 
jours un ooftacle à vaincre , & de fe livrer 
à la Médecine, dans laquelle cette même 
inclination lui feroit extrêmement utile; 
il n'eut pas de peine à fe rendre à leurs 
raifons , ni à feire approuver par fes pa- 
tens le changement d'état qu'on lui pro- 
pofoit : c'ctoit obéir à la voix de la Nature ; 
& lorfque ce qu'elle demande n'intérefle 
ni la religion ni les mœurs , il vaut tou- 
jours mieux avoir à la fuivre qu'àla 
dompter. Dès que le changement d'état 
de M. de Juflîeu fut arrête , oa l'envoya 
faire fes émdes de Médecine à Montpel- 
lier ; il partit de Lyon dans les derniers 
mois de 1 704 , & malgré la rigueur de la 
ikifon > il fit le voyage a^ied en herbori^ 
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&m ; une place qu'éi^tmiit an^tée bcnr 
^ dans k vohace publique ^ ne lai ttcéÊ 
^"i msttxt U coU'eâioQ de pkmes qntt 
tirottva mojtn de-rectiéStir daBs ik cosk^ 
le U arril^â Motai:{Mellittr IbirfeteflbMil 
m du fro^ ni de lai Êuigue ^'il arvdil 
cCuyés : les paffions qm fayeru: 6dre S£^ 
loître les difficultés , aatoient^elles doM 
allât lepoiiToir d'éciner les iilcott^éiiijQtt 
âttxqaeb elles expcfeâc. 

L'Umveifité deMoncpdlîerçdmp^ 
mlofsannûsnbtedé iès ProfdS&urt MLClm 
tac & M. Chicoynean» tons deax dep» 
fttcceffivefl>ent premier^ Médecins do 
tiois de M. Magfiol, célèbre Bocuûâc : 
rkonneuf de cette Académie ne tne ptc^ 
met pas xnème d'omettre ici qa eUe les a 
rus tous trois au nombre de £es Mem* 
bre^ y de tels ProfefTeurs ne devoiast cer« 
tamementpasn^gerandi£:inle fembla^ 
He \M* ae Joffien ^ auffi fe uvrèrem^iU 
ùtis r^cre à. £scostder fes l^nceafes dl£- 
pofitiQtts, ic lai de £on côté, n'omit lien 
de ce <)ui potivoit oontribner à afliuer le 
ioccès de leurs &>iits ; non content d'affiftei 
arec lajplus grande alfiduité à leurs leçons ^ 
fcm umquedékfl^ent écott de parcourir 
les enrirons d& Mompelfier A: d'y à*^^ 
èher des plantesqni lui luiTetiriiiconmies^ 
il eft ytù que ce fecoun lui tBûanpcH 
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^^hàr&ts tnm il àvoû trouvé moyen de £i 

^ocurer d adctes a«^Lreii>eJ^s : ji'Â^tcimU 

^:h Chimie mixsflîScàent le vo^ie Jtp» 

lH.^ic^aJarsk$ocaAiq||ae.^. de U Pe^oss^ 

pij^ l^ttc bientôt 4iftiia^ ^ t&m cemi 

qiù lîé^pjii9i%toi€(rut fiiH a^àfi^khéâtse^ & 

uu-4çcatda |>l&iae 1^»^^ chez Uu ^ il 

Au¥oit eu œettie teoips les coms tk Ofaî^ 

fade 4e MM. Didier Se la Bavâucv^^^^ 

pour i^ieiix s'itiilfuire il e^epâc tav«à 

auelqîies amiâ aaffî zélés qite lui , dTéca» 

^ p^ aorpetiç laboi^àtpîre »^&ms lequel ik 

ir^toknt 4es j[>imàpaks opétatîcms d^i 

x^!^^ de C^mie (k M* Léoierx » &ul gnt» 

«de <p'on pic iy^ em ce «ea)ffr-là^ Sf 

- û s.*éîoip lié y U iiQQS ùé^t^ds dire x^ b 
ioélètxe Mv'E^bes fyt de ce Jupadoore., 4r 
^^ ki»nipsw4''élmgnc^^ 
^ïtéce €èt£è ^foo^ 

Ce fut de cèpe manière que M» de 
.jbfiSieu Mi& ie itetofs d« ^e» ésiides à 

f^ ifl ilâtuf # ^ le ixstiteBGÉut <ks plaies^ 
^^ ihèieëi:^, &kia l'i|4ge^c9fe^afib 
p^r fti CJmae, fiwpïé&knt^iiiœ 
â touché 4e k /feco^TOÎfl^cé ^ M* 
J^eu fit pjtrdrtre ip<iu6 M. Goitfon , £ni 
ptcaiiec n^aître,^ lorfijft'à iafr retour d'EC» 
f ;^u^ il.pa&;fatrlMiPO^iU<^ 9 «i'héfica 
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pas à permettre à Xon candidat de lui en 
Lire hommage , & de la lui dédier : ce 
teait qui peint parfaitement le bon coeur 
de M- de Juflieu , ne pouvoir être fuppri- 
laé dans fon éloge ; les autres exercices 
ncceiïàiresfui virent fans interruption ce- 
lui-^ij&il prit avec applaudiflement le 
bonnet de Dodeur le i < Décembre 1707. 
. Dans les fréquentes herborisations oue 
Êiifoit ML de Juffieu , il étoit impoffible 
^'il ne s'offrît à fesyeux plufieurs faits &~ 
plufieur^ morceaux d'hiftoire naturelle , 
capables de piquer fa curiofité j il ne leur 
ref ulk pas fon attention , il en fit différen- 
tes colleâions , il s'attacha fur-tout aux 
fbffiles , dont ^uelquesmns peuvent être 
regardés conuxle des preuves fubfîftantes 
au déluge *, & les auctes comme les monu- 
nxens d'étran^ révolutions qœ plufieurs 
parties de notre globe doivent avoir éprou- 
vées. 

Malgré le charme de toutes ces occupa- 
tions , M. de Jt^eu ikû perdôit pas ^e^fnst 
les devoirs qu'il s'étoit impofés \ il fekrdit 
que£4a th6(»:îe de la Médecine fe peut 
acquérir par des études fédentaires, ce 
a'eft qu'auprès des Malades qu'on peut 
prenxke ce coup^-d'œil fi nécedaire à leur 
guérifbn , apprendre à reconnoître fûre- 
m&wi la (narcKe de ^ NaQire » & lia dé* 
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Ibat^âfler 4es bbftaclessqui la gênent , fans 
tWttWèr mal-à-propos fes opérations ; en 
finhièt ;il4kVoit que la pratique feule pco- 
vdit iiirfe dlin favàiit Phyficicn un bon 
îi^iecin. ^ > 

Dans cette vue, non-feulement il fe 
tendit extrêmement affidu aux Hôpitaux 
pouf y examiner les fymptomes , les acci- 
«leits:dci^trafcemens des maladies, mais 
li^plus il'fe mit en peniion chez un Mé-* 
decttv^ que Ton appeloit fréquemment 
pour vifiter des malades à, k campagne ^ 
& leiuivit conftamment dans toutes fés 
trifites ; l'envie de s'inftruire dans la pratî« 
oueitoit fans^ doute le motif qui l avoit 
détermtt^ à fe loger chez ce Médecin , Se 
il accompagner; mais il en avoit encore . 
«n aucreû^^il ne difoitpas, & dont peut*» 
être il ne s'apercevoir pas lui-même : les 
viiîtes des autres Médecins ne lui avôient 
fait voir que les rues de Montpellier^ 
cèlle^i lut offroient. &ir la route mille 
eccafîons H'iierlîoàfer , dont il profitbit j 
c^étcqt fatisfiire i la fois fon goût & ion 
devoirs '."<:> ■•"■ '' ^ 

11 nereftoit plusàM. de Juffieu que 
de confacrer à l'utilité de fes concitoyens 
dès talensqui lui avoienti tant coûté i 
cultiver ,^ntais3pour être^g^égé mrCôllé^ 
ge des Médecins de Lyon ^ il £iUok avoic 



Digitizedby Google 



praâqii^ la Miédçciée dam i*elqtt*«^ 
4es vâles voifijies ; U oboifit c:db 4© Tm- 

fâour cepe»4ii9t nV Aitp^teng^îa mé- 
thode de M- dç Toumefort qu'il ,«ra* 
l^ighwfenwmt^ttdiée, fctwit laiiâpalfe 
4e'4aàiÛMio|i<îueUe Jm ia^on d?»»^ 
pour foh aittwr , au défir te:pJ« yit d« fe 

&s ét^dei Tavmt ei^f êciié:jtt%i^tt ^1^ 
Idôs&ke; intîta^'4e bifiHdlme U ré&w 
4e le ^ joMkdÉe |l P^s ^Ffi4|»ijàtdi«s 
<ie deffein m i7^V*l ^"^«W^ Wfeaiar- 
li^ , iqu'il <teiroit «rdver afife» tôt fWf 
wpoiker du tsoucs ^e cô fitvwit Bofwift» 
iâfbiitcms k$A»5^au Jai4m dtt Rôi^m^ 
;^,n8^Qi;e$ les m^a» cQnw«:ée$f ne fc« 
p^s toujotirs Xiiiyies^ii fecci^ * il *fo>w» 
#tt anivatii: celui 9qtfil^kir?emi cbercbef 
OTectwt ^fdine» acuquc de la «ak^ 

iç|«ntEmaiinit> 

ïfe poavanctifCff de fimîwy^eleftw 

3tt*a^ en accsndott ^ il îcc&bc'de fe^ te»* 
te wh d'une autce maiiâtrt'ilpasim 
pour aller herf>prifer dans k NonniœAd 

inaôiâmes de ides '1?ix>^i^e& 

Ce foc zmstùom de. oe ^oy^ qa» 
MiF^Qja'M ds9tindia|ikQerâe^ 
aii;^awin&oy4>^qtt'avoit pofSdé Mi i^ 

Tournefort > 
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Xournefort , & qui écoit devenue une 
Ceconde fois vacante par la retraite de 
Al. d'Ifnard, depuis Membre de cette Aca- 
démie , qui lui avoit fucccd^. 

M. de Juffieu en fut extrêmement fur- 
pris 'j fa modeftie ne lui permettoit pas 
de connoître fa fupériorite , que l'habile 
Sur-Intendant du Jardin avoit bien recon- 
xiue dans quelques converfations qu'il 
avoit eues avec le jeune Médecin : c'er» 
£â% aflez pour lui faire donner fans qu'il 
la demandât , ni qu'il osât même y pen- 
fer, une place que plufieurs foUicitoient 
vivement. Valoir beaucoup Se fe faire 
beaucoup valoir , font deux chofes très- 
différentes, & lorfgue les perfonnes en 
place veulent fa voriler le mérite j ce n'eft 
pas toujours parmi ceux qui font les plus 
ailîdus à leur faire la cour, qu'ils doivent 
le chercher. 

Dès que M. de Juffieu fe vit fixé à 
P^ris par cette place , il n'héfita pas à fe 
liera la Faculté de Médecine de cette Ca- 
pitale , & y entra en 1 7 1 o : nous fommes 
obligés de rapporter cette date , car on au- 
roit peine accroire que cet homme à qui 
fôn feul mcfite avoit fait remporter k 
préférence la plus marquée fur les foUici- 
tations de fes rivaux , avoit à peine vingt- 
quatre ans lorfqail devint le fucceffeur 

Hiji. 1758. Tome L K ^ 
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de celui dont il avoir voulu être le difci- 
ple. La même année il commença les 
acmonftrations des plantes avec une'fi 
grande ardeur & une fî grande facilité , 
qu'il étonna tous fes Auditeurs , au nom- 
bre defquels il eut le plaifir de compter 
M"^«. fa mère, que l'amour matetnel avoir 
conduite à l'amphitéâtre , pour y être 
témoin des fuccès , & fi je l'ofe dire, da 
Itiomphe de fon fils. 

Auffi-tôt après fon Cours , leftvie de 
procurer au Jardin du Roi plufieurs plan- 
tes qui lui manquoient , lui fit entrepren- 
dre un nouveau voyage y il parcourut le 
Languedoc , la Provence , le mont Ven- 
roux & la Sainte-Baume, la vallée de 
Nice & les Ifles d'Hières , & en rapporta 
une nombreufe collection de plantes, 
dont il enrichit le Jardin du Roi. Il étoit 
déjà Membre de cette Académie , où il 
avoit obtenu , le 3 Août 1712 , ' la place 
d'Élève de M. Marchant , vacante par la 
retraite de M. de Vieuflens , fils. , ^ 

Au retour de cette favante expédition,^ 
il entreprit un Ouvrage d'un autre genre: 
le P. Barçllier , religieux Dominicain & 
Bachelier de la Faculté de Médecine de 
Paris , avoit ramaffe dans les voyages qu'il 
avoit faits en France , en Italie & en Ef- 
pagne iin grand nombre de plantes , âonz 
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la plupart n'avoient encore été ni décrites, 
ni figurées : le Public defiroit depuis long- 
temps cet Ouvrage , M. de Juflieu en- 
treprit de le fatisfaire j il rangea avec uft 
travail immenCe , fous la méthode de 
M. de Tournefort , environ quatorze 
€:ents plantes que cpntenoit l'Ouvrage de 
ce Religieux , ayant eu a lutter dans cet 
Ouvrage , non-feulement contre le nom- 
bre de ces plantes , mais encore contre la 
confusion & lobfcurité qui naiflbient de 
la différente façon de les décrire; il pro- 
fita de cette occafion pour donner à M. 
Fagon une marque publique de fa recon- 
noilïance , en lui dédiant cet Ouvrage ; 
ce favant Médecin lavoit déjà honoré 
d'une approbation d'autant plus flatteufe 
pour l'Éditeur, que perfonne n'étoit plus 
en état d'en bien juger. 

Il étoitbien difficile que la defcriptioti 
de tant de plantes étrangères n'infpirâc 
pas à un Botanifle auffi zélé que M. dî 
Jullîeu, le plaifîr de les voir & de hs 
naturalifer , pour ainlF dire , dans fa pa 
trie y il n'y put réfifter & forma dès-loi ci 
le projet d'un voyage en Efpagne &. eu 
Portugal , pour y voir les plantes fingu 
lières , mentionnées dans l'Ouvrage àa 
P. Barellier, & celles que M. de Tourna- 
fort défigne pat Tépithète à^Hifpanica 6c 

K 2i 
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de Lujîtanica ; il communiqua ftis idées 
à feu M. l'Abbé Bignon qui , frappé de 
l'utilité qui en pouvait réfulter, fit agréer 
ce projet à M. le Duc d'Orléans, Régent ; 
les fonds, néceflàir es furent affignés , & on 
nomma pour accompagner M. de Juflîeu, 
M. fpn frère , aujourd'hui Membre de 
cette Académie , & M. Simonneau , Def- 
finateur & Graveur de l'Académie , aux- 
quels fe joignit D. Juan Salvador , Mé^ 
oecin à Barcelone , intime ami de MM. 
de Juflîeii ; ils prirent leur route par Lyon, 
yifitèrent la mme de cuivre de Saint-Bel , 
où M. de Juflîeu fit fut la nature du gyps 
des obfervations qu'il communiqua de^ 
puis à l'Académie j de-là ils allèrent à 
Saint-Chaumont , où indépendamment 
^es plantes qu'ils y trouvèrent , & que 
M. ae Juflîeu envoya au Jardin du Roi , 
il découvrit un autre herbier bien plus 
fingulier, des empreintes de plantes étrau^ 
gères , & la plupart naiflant dans des pays 
çrès-éloignés , s'y trouvant fur les lames 
ou fçuillet5 d'une efpèçe de tetre qui cou- 
vre les lits de charbon. Op pourroit dire 
^ la lettre, & fans attaquer le moins du 
monde la certitude de fon obfervation , 
que fon amour pour les Plantes les lui 
jFaifoit voir , finon où elles n'étoient pas, 
du moins où elles n'étoieiit plus depuis 
ïong-fem^s, _ 
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De-U M. de Juflîeu traverfa le Lan- 
guedoc , paffa en Catalogne , & ayant 
vifitc les principales montagnes du voifi- 
nage , il parcourut , toujours herborifant , 
toute TEfpagne & tout le Portugal , Se 
reprit la route de France , après avoir eu 
l'honneur de faluer le Prince^s Afturies, 
qui le retint plufieurs jours à Madrid & 
à l'Efcurial , & voulut qu'il lui rendît 
compte de fon voyage j trait également 
à la gloire du Prince & du Philofophe 
voyageur. , 

A voir -la quantité de pays parcourus 
par M. de JufEeu dans ce voyage, on 
feroit tenté de croire qu'il y avoir em- 
ployé plufieurs années y on en auroit en- 
core été bien plus perfuadé , en voyant la 
3uantité immenfe de plantes , de pièces 
'Hiftoire naturelle Se d'Obfervations 
qu'il en rapportoit : cependant il n'y avoit 
employé qu environ dix mois , & il fut 
de xetour aflez tôt pour reprendre au Jar- 
din du Roi fes leçons de Botanique, dont 
M. Vaillant n'avoit prefque fait que l'ou- 
verture quand il arriva. 

Ce devoir étoit à peine rempli , qu'il 
repartit précipitamment pour retourner à 
Lyon jomdre M. fon frère, , avec lequel 
il alla herborifer dans les endroits les plu5 
impraticables4es montagnes de la grande 
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Chanreufe & de TOs-du-Pont j ce fut 
près de cette dernière qu'ils trouvèrent 
une mine de fer fingulière , dont ils exa- 
minèrent avec foin la nature & Texploi- 
tation , & revinrent enfin à Paris chargés 
de plufieurs pièces curieufes d'Htftoire 
naturelle , & d'une grande quantité de 
Plantes qui manquoient au Jardin du 
Roi. 

Ce voyage fut le dernier auquel l'amour 
des Plantes & de la Botanique engagea 
M. de Juflîeu , & il eft temps de le con- 
fidcrer fous une autre forme, relative- 
ment aux exercices Académiques & aux 
Ouvrages dont il a enrichi nos Mémoires. 
Indépendamment de plufieurs defcrip- 
tions de plantes que nous fupprimons , 
on a de lui une hiftoire du Café , dans 
laquelle il fait voir que cette graine eft 
le fruit d'un arbre dont il donne la def- 
cription la plus détaillée , & non , comme 
on le croyoit alors , celui d'une plante j 
celle du kali d'Alicante , qu'il avoit eu 
lieu d'obferver dans fon voyage d'Efpa- 
gne j celle du Cachou , qu'il démontre 
être purement l'extrait de l'arec , & ne 
contenir aucune autre drogue , & fur-tout 
aucune chaux ni aucune terre , comme 

nies Phyficiens le penfoient ; là re- _ 
e d un fpécifique contre la dyffen^ 
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terie , connu des Anciens fous le nom de 
macer,^ Se qui! retro^ve dans l'ccorce 
d un arbre de Cayenne , nommé Slma^ 
routa ; des expériences fur une efpèce d^ 
Chryfanternum y for^. commun aux envi* 
rons de Paris , & dont la fleur peut fournie 
plufieurs reintures folides de différentes 
couleurs; l'examen des caufes qui avoient 
altéré Teau de la Seine en 1731 > qu'il 
trouve dans la multiplication extraordi- 
naire 4 une plante aquatique > à laquelle 
la fecherefle & le peu de hauteur de Teaa 
avoient donné lieu \ la defcription des 
mines d'Almaden,& la manière d'en tirer 
le mercure ; l'hiftoire de ce qui a occa- 
iîonné la naiffance & la perfëdion du 
magnifique Recueil de Plantés &: d'Ani- 
maux peints fur vélin , que Ton conferve 
à la Bibliothèque du Roi ; lobfervatiou 
qu il eut lieu de faire dans fon voyage 
d'Efpagne , d'une fille à qui la langue 
manquoit abfolument , qtioiquelle, s'ac- 
quittât très-bien des fondions auxquelles 
cet organe femble le plus nécefTaire , & 
fur-tout de la parole , une diflertatioh fur 
diverfes parties de plantes & d'animaux 
pétrifiés qui fe trouvent en France ; une 
autre fur l'origine des pierres figurées » 
qu'on nomme cornt d'Ammon; une fur 
celle à^s prétendues pierres de Tonnerre, 
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qu'il fait voir n'être que les haches de 
pierre à fufil , toutes lemblables à celles 
<iont fe fervoient les Américains , avant 
que les Européens leur euffènt appris Tu- 
iage du fer , & qui étoient probablement 
les armes ou les outils des premiers ha- 
bitans de nos contrées. Ces Ouvrages & 
quantité d'autres , que les bornes qui nous 
(ont prefcrites nous forcent à fupprimer, 
font également voir le choix judicieux 
qu'il favoit faire de matières intéreflantes, 
& la manière dont il les traitoit. Makré 
la pratique de k Médecine , dans laquelle 
il étoit très-employé , perfonne n'étoit 
plus aflîdu à nos AlTemblées , ni ne s'in- 
térefToit plus vivement à la gloire de 
l'Académie j fes occupations multipHces 
ne l'empêchoient pas même de prodaire 
quelquefois des Ouvrages détachés : nous 
avons rapporté le travail qu'il avoit fait 
fur les obfervations du P. Barelliér ; on 
y peut joindre une addition qu'ilfit aux 
Inftitutions botaniques de M. de Tourne- 
fort , dans l'édition de- 17 19 ; un écrit 
fur les propriétés & l'ufage du Simarouba\ 
un difcours fur les progrès de la Botani- 
que , prononcé à l'ouverture de fon Cours 
en 1718, & fuivi d'une introdudion à 
la connoiiïànce des Plantes, & plufieurs 
thèfes de Médecine foutenues fous fa 
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préfidence , & qui doivent moins être 
regardées comme des thcfes , que comme 
de lavantes diflertations. 

On fera peut-être furpris de ne pas 
trouver dans 1 enumération de fes écrits , 
la relation de fon voyage en Efpagne ; 
mais fes occupations trop multipliées ne 
lui ont pas permis de la publier. 

L'Académie , le Jardin Royal & la 
pratique de la Médecine , partagèrent 
entièrement M* de Juiîieu depuis fon 
retour d'Efpagne : mais je croirois man- 
quer à ce que je dois à fa mémoire , fi 
je néglieeois de dire ici que dans Texer- 
•tice d^ la Médecine , c'étoit les pauvres 

3u'il voyoit de préférence , qu'il les aidoit 
e fes foins ôc fouvent même d'autres 
fecours , avec Taffiduité la plus exade 
& la générofité la plus grande , & que 
fa mort a été honorée de leurs larmes & 
de leurs regrets : fi la charité chrétienne 
eft au - demis de nos éloges , au moins 
font - ils dûs au bon cceur & à l'hu- 
manité. 

Ce fut de cette manière qu'il vécut de*- 
puis fon retour j une vie toujours uni- 
forme & toujours réglée l'avoit préfervc 
d'infirmités , Se rien ne paroiffbit mena- 
cer chez lui d'une fin prochaine ; il aflîfta, 
comme à l'ordinaire, a la dernière Aflem- 
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blée publique , mais il s'y trouva mal & 
fut obligé de fe retirer j il fit peu de cas 
de cet accident , que fon zèle lui fit re- ' 
garder comme une foiblefle peu dange- 
reufe , & n en fut pas moins amdu auprès 
de fes malades ^ cependant la prétendue 
foibleiïe étoit lavant-coureur aune apo- 
plexie ; il en reffentit encore plufieurs , 
qui lui firent connoître .quelle en étoit 
la nature , mais il n'étoit plus temps d'y 
remédier , & après avoir mis ordre aux 
affaires de fa confcience , il mourut pai- 
fîblêment le zi Avril de cette année, 
âgé de foixante-douze ans. 

Ce que nous avons dit dans cet élog^ 
fuffiroit feul pour peindre le caraâère de 
M, de Juffieu j nous i\y ajouterons plus 
que deux traits qui le développent encore 
mieux. 

Dès qu il fut établi à Paris , il fe crut 
chargé de l'éducation de fes frères , qu'il fit 
venir auprès de lui , & auxquels il donna 
les foins les plus tendres & les plus aflS- 
dus : c'eft à ces foins que l'Académie doit 
deux d'entr'eux , qu'elle fe fait honneur 
de compter au nombre de fes plus dignes 
Membres. 

11 avoir perdu M. ^pn pèra de bonne 
heure , mais iLconferya long-temps M™» 
iamère :àla moindre maladie dont ttle' 
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étoit 5 je ne dis pas attaquée , mais même 
menacée , ce fils que tant d'occupations 
retenoient attaché dans la Capitale , aban- 
donnoit tout pour voler àfon lecoursj nous 
n'ajoutons prefque rien à la vérité,, en di- 
iant qu'il y voloit \ car , quoiqu'il ne fuc 
nullement accoutumé à l'exercice du che- 
val , il aimoit fouvent mieux s'expofer aux 
fatigues & aux inconvéniens d'un voyage 
de cent lieues fait en pofte & à franc - 
étrier , que- d'être quelques heures plus 
tard à portée de la fecourir ; une fenubi- 
lité fi honorable pour lui , devoir cer- 
tainement faire ps^rtie de fon éloge. 

La place de Penfîonnaire - Botanifte 
de M. de Juffieu a été remplie par M» 
Guettard , Affbcié dans la même claiTe*.. 
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ELOGE 

DE M. B OU G U E ït. 

X lERRE BouGUER, zncietï Profef- 
feur Royal d'Hydrographie , Membre 
de la Société Royale de Londres, de 
rAcadcmie Royale des Sciences & Belles- 
Lettres de Bordeaux , Honoraire de F Aca- 
démie Royale de Marine, naquit auCroi- 
iîc en bafTe Bretagne le lo Février 1(398 , 
de Jean Bouguer , Profeffeur Royal d'Hy- 
drographie, & de Françoife JolTeau. 

Jean Bouguer étoit un des meilleurs 
Hydrographes de fon temps , & plus ha- 
bile même en Mathéniatiques , que ne 
rétoient alors la plupart de les collègues j 
un Ouvrage qu'il publia fur la naviga- 
tion fut extrêmement bien reçu du Pu- 
blic ;.& quoique ce livre ne fût qu'un 
médiocre m-cjuarto , on trouva qu'il fou- 
tenoit très - bien alors le titre de Traité 
complu de Navigation j qu'il lui avoic 
donne. 

Les premiers mots que le jeune Bou- 
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guer entendit prononcer , furent des 
termes de Mathématiques j les' premiers 
objets qui s'offrirent à fes regards , furent 
des inftrumens d'Aftronomie 8c d'Hydro- 
graphie i la langue de ces Sciences de- 
vint prefque fa langue maternelle, & 
les premiers amufemens de fon enfance 
furent des inftrudions , circonftance qui 
ne contribua pas peu à développer de 
bonne heure les talens qu'il avoit pour 
les hautes Sciences. 

Vn emploi fi peu ordinaire des pre- 
mières années de la vie , devoir produire 
& produifit dQS effets peu communs , & 
le jeune Bouguer étoit bon Mathémati- 
cien long-temps avant que d'être forti de 
l'enfance ; il ne fut pas long-temps fans 
en donner des preuves j il étoit entré 
fort jeune au collège des Jéfuites de 
Vannes , où il fît fes études ; pendant 
qu'il étoit en Cinquième , fon Régent 
qui avoit entendu parler de fa capacité 
en Mathématiques , fut curieux d'en 
faire l'effai j & le trouvant en effet très- 
favant en cette partie , il fouhaita que 
le jeune écolier lui enfeignât les Mathé- 
matiques 'y M. Bouguer y confentit, & il 
s'établit entr'eux un commerce de Scien- 
ce. & de Littérature qui n'avoit jamais 
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probablement eu lieu entre un écolier de 
Cinquième & fon Profefleur. 

Deux ans après il fe préfenta une autre 
occafion de donner des preuves de Ùl 
capacité : un ProfefTeur de Mathémati- 
ques ayant avancé une propofition peu 
exafte , le jeune Bouguer , alors écolier 
de Troisième , ofa la lui comefter ; le 
Mathématicien fe trouva ofFenfc , & fe 
croyant sûr de l'avantage fur un enfent 
de treize ans , le traita avec mépris & 
lui propofa le défi , comptant bien qu'il 
ne l'accepteroit pas y mais le jeune Géo- 
mètre ne s'étoitpas engagé. dans la dif- 
pute fans être bien sûr de ce qu'il avan- 
^oit , il tenrafla publiquement Ion adver- 
faire & le réduifit au filence. Ce triom- 
phe , glorieux au vainqueur , fut fi fen- 
fible au vaincu', qu'il ne put en foute^ 
nir la honte & difparut du pays. 

M. Bouguer n'avoit pas encore fini 
fes études , Jorfque fon père mourut , 
ne kiflfant à lui & à un frère qu'il avoit, 
<ju un bien très-médiocre : les Mathéma- 
tiques & la fortune fe trouvent rarement 
enfemble,& fi quelquefois elles fe ren- 
contrent, on peut prefque aflurer qire 
les premières n'ont pas fait les avances : 
heure^femenc les talens prématurés de 
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M. Bouguer le mettoient à portée de 
poffcderla place de ion père; jamais per- 
foniiQ n'avoir eu plus de titres pour y 
prétendre , & cependant il penfa h man- 
auer : le P. Aubert , Profefleur Royal 
d'Hydrographie , qui avoir été chargé par 
le Miniftre de l'examiner , ftit effrayé 
de fa grande jeunefle, & refufa prefque 
de l'entendre: quelle apparence en effet , 
de confier un pareil miniftère à un en- 
fant de quinze ans ? M. Bouguer lui re- 
préfenta qu'il n'y avoir point d'âge pref- 
crit pour le favoir , & le pria de vouloir 
bien l'examiner à la rigueur , & comma 
s'il eût été majeur ; il le fit & le jeune 
Candidat fàtisnt il pleinement à toutes- 
fes queftions , & fit voir dans fes répon- 
fes tant de capacité , qu'il fortit de cet 
examen comblé des éloges de fon Exa- 
minateur , & fut bientôt en polfelfion: 
de fa place. 

Malgré tous les talens de M. Bouguer, 
rien n'etoit cependant plus difficile pour 
lui que de la bien exercer y fa jeunefle qui 
n'avoir pas été un obflacle i lès accquérir y 
en étoit un très-réel à l'ufage qu'il en de- 
voir faire y cependant , quoiqu'il eût affaire 
à des difciples prèfque rous plus âgés que 
iui y il fut mettre dans fes leçons tant de 
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douceur , tant de dignité & tant de clarté , 
qu'il trouva bientôt le moyen de fe con- 
cilier leur eftime , leur réfpeft & leur 
amitié j le bien du fervice en fut une fuite 
néceflTaire j rien n'y contribue peur- être 
davantage que l'art précieux de faire aimer 
les devoirs & d'en rendre lobfervation 
comme volontaire. 

Avec quelque fuccès que M. Bouguec 
s acquittât des devoirs de fa place , il etoîc 
trop à l'étroit fur un fi petit théâtre ; fon 
génie s'y trouvoit comme reflerré ; il con- 
noiflbit l'Académie des Sciences de répu- 
tation , & il défiroit ardemment de ménter 
fon eftime , fans prefque ofer fe flatter 
que des circonîlances plus favorables ïm 
permiflent un jour d'afpirer à en çtre 
Membre. 

Il en étoit cependant plus près qu'il' ne 
penfoit ; fon mérite , fans qu'il le lût, lui 
avoit fait des protejfteurs : le célèbre P. 
Reyneau , de VOratoire 8c Membre de 
cette Académie , avoit eu occafîon de le 
voir & de le connoître à Angers , oà 
M. Bouguer avoit fait un voyage, & avoit 
pris pour lui la plus tendre eftime; il avoic 
fouvent parlé a M. de Mairan du jeune 
Mathématicien & des ouvrages auxquels 
il s'occupoic dans les momens que fes 
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fondions lui laifToient libres ; il Itd avoir 
^jatr'autres cité des recherches fur la mâ- 
rure des Vaiffeaux , qu'il avoir lues avec 
étonnement ; M. de Mairan fouhaita de 
voir cette pièce , & après en avoir fait la 
lecture, il engagea ceux qui devoienr in- 
cliquer avec lui le fujet du Prix de 1717 , 
à propofer la meilleure manière de mater 
les VaifTe^ux , fûrs d'avpir au moins fur 
ce fujet une pièce excellente, 

11 ne s ctoit |)oint trompé dans fon ju- 
gement : la pièce de M. Bouguer , âgé 
pour lors de vingt-neuf ans , obtint le 
Prix de l'Académie , & mérita les éloges 
de tout le monde Mathématicien ;. on y 
retonnut ce génie inventeur , qui peut feul 
procurer l'avancement des Sciences & le 
bien de la Société. M- de Mairan n'oublia 
pas de rendre le compte le plus avantageux 
de cette Pièce à M. l'Abbc Bignon , dans 
une lettre où il lui en fit un extrait détail- 
lé j & cette lettre a depuis été inférée dans 
le Journal des Savans de 1718. 

Ce premier triomphe de M. Bouguer 
fut fuivi de deux autres de même efpece ; 
il remporta fucceflîvement le Prix de 
1729, dont le fujet étoit la meilleure 
manière d'obferver en mer la hauteur des 
Aflxes y 8c celui de 1 7 3 1 , fur la méthode 
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la plus avancageufe d'obferver en mer la 
déclinairon de Taiguille aimantée , ou, 
comme le difenc les Marins , la variation 
du compas. / 

Il avoir donné en 1719 un Ouvrage 
intitulé EJfai d'Optique fur la gradation 
de la lumière ; ce Traité eft d'un genre abfb- 
' lument neuf; on avoit bien examine tout 
ce qui concerne la direâion » la réflexion 
ou la réfraébion de fes rayons \ mais pref- 
que perfonne ne s'étoit avifé d'examiner 
Ion intcnfité , & de mefiurer combien elle 
s'aflFoibliflbit en traverfant les difFcrens 
milieux diaphanes. 

Un Mémoire de M. de Mairan, lu i 
l'Académie en 1 7 1 1 , fut , comme M. Bo»- 
guer le dit lui-même dans fa Préface , Voo 
cation de cet ouvrage : un des objets de ce 
Mémoire étoit de déterminer ce que la 
lumière du Soleil perdoit de fon intenfitc, 
en traverfant latmofphère j & M. de Mai- 
ran propofoit un moyen pour réfoudre ce 
problème, en mefurant la lumière de cet 
aftre au folftice d'hiver & au folftice d'été;. 
M. Bouguer n'entreprit d'abord que de 
faire avec foin l'obfervation demandée 
par M. de Mairan , mais frappé de l'utilité 
dont une pareille recherche pouvoit être 
fufceptible , il généralifa fes idées & en- 
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tteprit défaire des obfervations fuivies fur 
la gradation de la iamière, il prit pour 
terme de comparaifon une ou pluUeurs 
bougies toujours conftamment de la mê- 
me groffeur, dont il égaloit la lumière â cel* 
le , par exemple , de la Lune à différentes 
Hauteurs, en les approchant plus ou moins 
du plan deftiné a les recevoir^ il compara de 
même la lumière du Soleil , atfbiblie par 
des verres concaves ou par difFérens mi- 
lieux , dont répaifleur lui étoit connuç , 
à la lumière de ces mêmes bougies. Ce 
font ces expériences & les réfultats qu'il 
en tire , qui compofent TOuvrage clont 
nous parlons , auquel il donne le nom mo- 
dule d'Eflai , parce que ce n*étoit en effet 
aue le commencement d*un travail fuîvi 
fur cette matière, c|u'il a continué pendant 
toute fa vie , & qu'il a donné à Timpreflion 
peu de jours avant fa mort. M. de Mairan 
donna encore l'extrait de ce premier Ou- 
vrage en 1730, dans le Journal des Sa- 
vans. 

Après tant de preuves qu'il avoir don- 
nées de fa capacité , M. Bouguer avoir cer- 
tainement droit à Teftime de l'Académie : 
ilavoit été en 1750 transféré du Port du 
Croific à celui du Havre j cette nouvelle 
réûd^nce qui le mettoit plus à portée de. 
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Paris , fournit à l'Académie le moyen de 
fe 1 acquérir i & il y obtint le 5 Septembre 
1731 , la place d'Aflbcié-Géomètre 5 van 
cante par la promotion de M, de Mauper* 
mis à celle de Penfionnaire. 
' Il ne refta pas long-temps Aflbcié , SC 

Suoi^ue fa refidence hors de Paris parut 
evoir faire , fuivant nos règlemens , un 
obftacle invincible à fon avancement , 
une circonftance imprévue leva cette diffi- 
culté ) &c l'engagea dans une entreprife qui 
a fait une des plus confidérables époques 
de fa vie. 

Perfonne n'ignore les Voyages que TA-» ■ 
cadémie a entrepris àrEquateur & au Cae- 
cle polaire , pour déterminer la meAire 
des Deerés & la véritable figure de la Ter- 
re : un des Académiciens deftinés au voya- 
ge d* Amérique , s'étant trouvé attaqué 
d'une maladie longue & dangereufe , il 
fallut fonger à le remplacer ^ le choix de 
M. le Comte de Maurepas & celui de l'A- 
cadémie , tombèrent fur M. Bouguer , & 
tant pour le lier plus étroitement à l'Aca- 
démie, que pour le dédommager de la pla* 
ce d'Hydrographe qu'il abandonnoit^ il 
eut celle de Penfionnaire-Aftronome, qui 
venoit de vaguer par la mort de M. Lieu- 
taud j il avoit déjsi doimé des preuves de 
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la capacité en Aftronomie^auflî-bien qu ^n 
Géométrie , par plufieurs exceliens Mé- 
moires , dont il avoit fait part à l'Acadé- 
mie depuis qu'il en étoit Membre ; car fon 
âLoignement de Paris n avoit influé que 
iur fon aflîduité aux Affemblées , & ja- 
mais , Académicien n'a été plus exaâ: i 
s'acquitter du tribut que nous nous faifons • 
honneur de devoir tous à l'Académie 6c 
au Public. 

M. Bouguer s'embarqua à la Rochelle 
l^ 16 Mai 173 5 , avec MM. Godin , de 
la Condamine & de Juflîeu le<adet , de 
cette Académie , fur un vailfeau du Roi 
deftiné pour Saint-Domingue, & arriva 
à Quito environ un an après. 

Quelqu'intérefïànt qu'ait été ce voyage. 

Se quelque part que M. Bouguer ait eue à 

fa réuflîte, nous ne répéceronis point ici cç 

que nous çn avons déjà dit , en rendant 

compte dans Thiftoife de l'Académie, de 

la relation qu'il en a donnée j & nous laif- 

fbns au Public à apprécier ce que dix ans 

d€i voyages , de fatigues & de dangers , 

employés par M. Bouguer & par fes Col- 

Icgues pour l'avancement des Sciences & 

le bien général des hommes, leur donnent 

de drqiç à fa reconnoiflance. Nous novis 

contenterons d'expofer ici ce qu'il avoiç 
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plus particulièrement obfervé pendant fbdpJ 
voyage , & qui lui appartient plus quei»-^ 
réfte. v^ 

On peut mettre de ce nombre fi|ft ^ 
épreuves fur lalongement Se le racooceilÊ-^ 
fement des métaux & des autres côrpav 
caufés par ralternative du chaud 8ç àtil 
froid , & qu'il avoir eu la facilité de Êûre 
aifément dans les montagnes de la Cofdifr* 
liçre , où ces deux extrêmes fe touchei^^ 
pour ainfi dire, immédiatement; fe$ bb* 
fervations fur les réfradions que TextrcïTO 
hauteur des montagnes où il étoit^ Im A 
permis de déduire de lobfervation mèftie^ 
& le finçulier phénomène de laugmenia- 
tion fubite de la réfradtion , lorfque l'aftre 
fe peut obferver au^deflous de la ligne de 
niveau ; les loix deladenfité de l'air à diffé- 
rentes Jiauteurs , tirées de même des ob- 
fervations , faites en difFérens points de ces 
énormes montagnes j fa méthode pout 
évaluer les erreurs que peuvent commet^ 
tre les pilotes dans l'eftime de la routtt^ 
par le moyen de laquelle le plus ou le moins 
de probabilité fe trouve exprimé par on 
folide donné & déterminé par la feâioii 
de ce folide ; une nouvelle conftruftion de 
Lock pour mefurer le fîUage ou leche- 
lîiin des Vaifleaux , & qui eft exempte de 
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profque tous les défauts qu'on reprochoit. 

a crer inftrument : tous ces objets & bien 

d'autres , defquels le temps ne nous permet 

pas même de faire mention , furent com- 

ï»edes fruits furnuméraii^s de fon voyage, 

^Sc pour tout dire aufli ^ de fon travail Sc 

de fon génie. 

Nous ne pouvons cependant nous dif- 
^nfer de parler encore de quelques autres 
objets de les recherches : nous mettrons à 
la tête l'invention de l'héliomètre \ cette 
lunette à deux objectifs , qui donne la fa- 
cilité de mefurer le diamètre des grandes 
Planètes avec tant de facilité & d'exaâritu- 
de i fes recherches fur la figure que paroif- 
fent prendre deux lignes ou deux longues 
rangées d'arbres parallèles; fes expériences 
fur la fameufe reciprocation du pendule , 
feites en cônféquence de l'invitation que 
M. de Mairan en avoir publiée en 1741 , 
8c qu'il renvoie dans le néant duquel 
les variations accidentelles l'avoient tirée 
depuis enviroii unfièclej des expériences 
enfin fur la manière de mefurer la force 
de la lumière ; nous ne finirions point , fi 
nous voulions faire une exade énuméra- 
tion de tout ce dont il a enrichi les Mé-^ 
moires de T Académie ; nous avons même 
fupprimé à deffein glufieurs de ces pièces 
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.qui fe retrouvent dans fes ouvrages pan 
culiers ; car malgré le nombre de 
Mémoires répandus dans nos Recuq^ 
il avoir publie depuis fon retour plufeittr- 
volumes , la plupart dans la vue des'Mt^^ 
quitter, d'un devoir j>articuUer oui.Jltf ""■ 
avoit été impofé y il avoit été (pécialenaêW:* ' 
chargé de tourner fes vues du côté dte k' 
Marme , à laquelle le Roi Tavoit cojœw 
attaché : pour iatisfaire à cet engagemeai, 
il publia en 175^ fon Traité du Navire , 
de fa conftruàion & de fes mouvemen&j 
ouvrage rempli d'une profipijde th&)tié& 
de la mécanique la plus fublime , toujours 
appliquées à une pratique éclairée* 

Il donna en 17 52, fon Traité de Navi- 
gation , dans lequel il a refondu celui de 
M. fon père , & y a joint une infinité de 
remarques & de difcuffions intéreflantes. 
Cet ouvrage contient toutes les inftruo» 
rions néceflaires aux Pilotes , mais M* 
Bouguer en a foigneufement retranc;Jié' 
tout ce qui n'aurpir fervi qu'à fair« ^^^^^ 
l'Auteur, fans éclairer leLeâ:euf.iS jer 
pendant cette généreufe fuppreffi^ifcnà 
mérite pas plus d'éloges qu un f«cft^|pX' 
étalage de fa voir inutile j enfin il doi||a. 
l'apnée dernière un Traité de la mai^QSr 
vre des Vaiffe.^.ux , où après avoir éM 
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yà^m une préface raifonnée un parallèle 
cl4 la Marine des Anciens avec la nôtre j 
il Honne les principes de Mécanique né- 
c^d^ires à rintelligence de fon Ouvrage, 
& les applique enluite dans le plus grand 
clétail à ce qui concerne la manière d'em- 

Elc^er le plus utilement qu'il eft poffibie 
îs voiles , & tout ce oui peut y avoir 
rapport : mais ce qui diftingue le plus 
cet Ouvrage de tous ceux qui l'ont pré- 
cédé , c'eft l'extrême clarté avec laquelle 
il préfente tous les objets qu'il y traite, 
qualité fi nécefïàire dans- un pareil ouvra- 
ge , que fans elle il court rifque d'être 
entièrement inutile , ou au moins de 
n'être entendu que de ceux auxquels il 
n'eft pas deftmé. 

On ne peut fans injuftice faire un pareil 
reproche aux Ouvrages de M. Boueuer j 
il les travailloit avec un foin extrême ; 
il excelloit fur-tout dans l'art heureux de 
manier le calcul avec la plus grande adref- 
fe , & de préfenter toujours les objets 
qu'il traitoit fous la forme la plus fimple 
& la plus lumineufe dont ils tuflent fuf- 
cep:ibles ; fouvent il trouvoit moyen de 
transformer une queftion diflScile en une 
an^re plus facile à réfoudre *, quelquefois 
jil favoit faifir des rapports néceflàires entre 

^i/?. 1758. TomeL L 
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des quantités puremçnt intelleduelles,* 
Se qui auroient échappé au calcul , & ' 
d'autres quantités fenfibles qui y don- 
noient prife : on en peut voir un exemple 
dans un de fes Mémoires dont nous avons . 
déjà parlé , où il transfomie la recherche ^ 
des erreurs qu'on peut commettre àms 
Teftime de la route en un fimple problème 
de Stéréométrie 5 il ornoit le tout d'an 
ftyle fimple , net , précis &c fans aucuite 
affedation ; en un mot on peut dire qu'il 
ne luira rien manqué de ce qui peut faire 
im excellent Auteur de Mathématiques, 
& qu'il n'a , de fon côté , rien négligé de 
ce qui pouvoir rendre fés talens uales à 
fa patrie. 

Ces Ouvrages 8c le Journal des Savants, 
auquel il rravailloit depuis 1751, occu- 
pèrent M. Bouguer aepuîs fon retoor 
d'Amérique; l'Académie, fon cabinet, 
fes obfervations , quelquefois un peu da 
promenade , ou la converfation de quel*^ 
ques amis partageoient abfolumene i^ 
temps ; il étoit cependant toujours'prèt 
à quitter cette vie iedentaire'& ce cabinet 
qu'il aimoit tant , dès qu'il s'agiflbit de 
quelque chofe où il pouvoit être utile : 
nous le vîmes Tannée dernière reprendl^ 
la oiên^e a^ivité avçç laquelle U aydi^ 
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efcaladé les montagnes de la Cordelière , 
dans la difpute qui s'étoit élevée au fujec 
de la bafe de Villejuive , mefurée par feu 
M* TAbbé Picard , & fe prêter à la véri- 
fication que TAcadémie en fit faire , Se 
qu'elle a publiée , mais hors de ces occa- 
fîons rien n'étoit plus réglé , ni plus uni- 
forme que fa vie ; malheureufement ce 
régime , très-propre à avancer le travail , 
ne le fut pas à beaucoup près autant à 
conferver la fanté"de l'Auteur ; la vie 
trop appliquée qu'il menoit , ôc le chagrin 

3u'il reflTentit Tannée dernière de la mort 
e fon frère , avec lequel il étoit lié de 
la phis tendre amitié , ruinèrent entière- 
ment fon tempérament ; on commença 
au printemps dernier à y appercevoir du 
dérangement, & on reconnut qu'il étoit 
attaqué d'une obftrudiorf confidérable 
dans le foie , on tenta de s'oppofer au 
mal 5 mais ce fut inutilement , il fit des 
progrès rapides , & bientôt ne permit 
plus d'efpérer qu'on Ife pût vaincre } ce 
ne fut cependant au'au mois de Juin que 
M. BoUguer fut obligé de garder la cham- 
bre , & qu'il cefla de venir à l'Académie ; 
il y reparut même dans quelques inter- 
valles que lui lailTa fon mal ; mais fon 
état devenoit tous les jours plus fâcheux ;, 

L ^ 
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& il s'anéaiitifFoit vifiblement 5 il travaîl- 
loit cependant encore , & mettoit la der- 
nière main à fon Traité d'Optique fur la 
gradation de la lumière ; peu de jours 
avant fa mort il rappella ce qui lui reftoit 
de forces pour monter en carroffe & le 
porter à fon Imprimeur , auquel il recom- 
ITianda d'^en accélérer Timpreffion , s'il ne 
youioit pas que l'Ouvrage fut polthume, 
car il voyoit bien qu'il n'en pouvoit pas 
revenir -, & il attendoit la mort avec la 
tranquillité la plus grande , n'ayant même 
prefque rien perdu de cette gaieté douce 
^ tranquille qui lui étoit naturelle , il 
fallut à la fin fuccomber au dépériffement 
continuel , & il mourut le 1 5 Août 1758, 
ê^é de foixante ans & fix mois, 

. Le fond de fon caraâère étoit la dou- 
ceur & la modération , & fi on l'en a vu 
fortir quelques momens , ce n'a jamais 
été que de^ qiomens , & il reprenoic 
Biçpîpt l'aflîète qui lui étoii: proprej jamais 
fjijet n'a été plus véritablement aévouc 
à fon Prince & à fa patrie , il avoir pour 
l'Académie cet attachement qu elle ne 
manque guère d'infpirer ; rien de toyt 
ce qui pouvoit la concerner , ne lui ctçit 
îi^difFérei^t , & il ne connoiflbit plus de 
iijénagemens cjuand il s'agiflToit dç la gloire 
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OU de rintérèt de ce Corps qui lui étoit 
fi cher 'y ferme dans fes principes ^ il hèl 
fe rendoit qu a la vérité , & n'auroit jà^ 
mais confenti à feindre feulement de 
s'en éloigner , auffi n'a-t-on remarqué 
aucun écart dans fa vie ^ les vérités de 
la Religion qui étoient chez lui de même 
date que celles de la Géométrie , avoient 
fait fur fon efprit Se fur fon cœur une 
telle impreffion , que fa jeunefle avoir 
été même exempte du moindre dérange- 
ment y elles avoient fait plus , elles avoient 
prefqu'anéanti chez lui ce fonds d'afeiour 
propre , auquel les gens illuftres par leurs 
talens ont communément tant de peine 
à renoncer , & elles lui avoient donné 
cette fimplicité modefte qui pare le mérite 
& caraderife la vertu j ces fentimens qu'il 
avoit eus toute fa vie , l'ont accompagné 
à fa mort , & fes derniers momens dont 
j'ai eu la douleur d'être témoin , ont été 
remplis de la confiance , de la piété & de 
la refignation les plus chrétiennes , Se de 
la fermeté la plus philofophique. 

Il avoit perdu par la mort de fon frère 
le feul prochain héritier qu'il eût , il a 
difpofé de la médiocre fortune qu'il avoit 
acquife , en faveur de quelques amis &c 
de fe^domeftiques j mais il s'en eft fage- 
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ment réfervé à lui-même une partie con- 
lidcrable , qu'il a verfée dans le fein des 
pauvres par des legs faits en leur faveur. 

La place de Penfionnaire-Aftronome 
de M. Bouguer a été remplie par M. 
Maraldi, AfTocié dans la même Clafle. 
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Mémoire, fur la diflblution du 

Soufre dans TE/prit de vin. 
Par M. le Comte de Lavraguais» 

17 Mai 17 j 8. 

1 00 S les Chimiftes avoient dit que 
le foufre étoit infoluble dans l'efprit de 
via. Après avoir réfléchi fut la nature de 
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ces deux ctres , après avoir feiiti qu'ils 
dévoient s'unir par le latus du phlogifti- 
que , dans le foufre un des élémens qui 
compofent ce mixte , dans refprit de vin 
un de ceux qui forment Thuile de fa 
compofition j je cherchai à unir ces deux 
corps pour généralifer le principe des fo- 
lutions des menftrues huileux , ou pour 
découvrir les loix qui les empêchent 
d'agir dans certaines circonftances* Je. 
commençai mon travail datis le mois de 
Novembre 1757 J j^ P"^ ^^ Tefpric de 
vin ordinaire , & j'en fis bouillir envi- 
ron une livre fur aeux onces de fleur de 
foufre refublimé : je mis le tout dans 
un pélican , je choifis ce vailleau à caufe 
de Tefpèce de cohobation à laquelle il 
eft propre; je tins ce mélange près de 

?|uatre heures fur le feu , fans qu il fe 
ît aucune combinaifon. 

Mais ayant remarqué qu'il étoit im- 
pofEble que ces corps s'unîffènt , parce 

aue l'efprit de via étant plus mobile 
iftilloit feul, & que cette efpèce de 
. digeftion ne pouvoit pas me donner une 
union entre ces deux êtres à caufe de la 
mafle aggrégative du foufre, laggréga- 
tion étant fouvent le feul obftacle qui 
empêche deux corps de s'unir , je me 
fervis d'un appareil que M. Rouelle in- 
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venta pour faire le fublimé corrofif im- 
médiatement par l'acide du fel marin ^ 
& par lequel les corps que Ion travaille 
font réduits dans 1 état d'unité. 

Je pris deux petites cornues , dans 
Fune je mis des fleurs de foufre , dans 
l'autre de l'efprit de vin y j'ajuftai leurs 
becs dans un récipient commun^ & je 
donnai le feu qu'il falloît pour que ces 
deux corps évaporalfent ( c'eft dans l'état 
de vapeurs que leurs molécules fe com- 
binent ) Se j'eus une liqueur légèrement 
anabrce , d'une odeur vive , pénétrante 
Se adez femblable à celle du baume de 
foufre : je filtrai ma liqueur^ j'en préci- 
pitai une partie avec de l'eau , elle fe 
troubla , devint opaque , s'unit à l'efprit 
de vin , le foufre s'en dégagea & forma 
un faux précipité dans le fond du vafe. 

Mais comme cet appareil eft embar- 
raffant , j'en imaginai un autre plus fim- 

51e , plus commode , & dans letjuel les 
eux lubftances n'éprouvent précifément 
que le degré de cnaleur qu'il faut pour 
évaporer. 

Je prends une grande cucurbite que 
je place au bain de fable j je mets dans 
la cucurbite. des fleurs de foufre, enfui te 
un bocal qui contient de l'efprit de vin ; 
je la couvre de fpn chapiteau , & j'y 
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adapte un matras pour récipient : comme 
le foufre fond plus difficilement que Tef- 
prit de vin n'évapore , ayant le contaék 
du feu , il prend un degré de chaleur 
très-fupérieur à celui de Tefprit de vin 

3ui eft contenu dans le bocal ; ainfi ces 
eux êtres évaporant , leurs vapeurs fe 
combinent & lopération eft plus prompte, 
parce qu'il y a plus de molécules qui 
s'unifient à la fois dans le même efpace. 
J'ai répété l'expérience plufieurs fois , 
& elle m'a toujours réuflî ; mais comme 
je m'étois fervi d'efprit de vin ordinai- 
re , je craignis que l'huile furabondante 
qui lui eft unie ne fit erreur. Pour m'en 
affurer , je pris de lefprit de vin à la fa- 
çon de Kunkel , & je refis mon expé- 
rience j elle me réùffit encore , mais 
l'efprit de vin ainfi reârifié fe charge» 
moins de foufre que l'efprit de vin dont 
je m'étois fervi d'abord. 

5'ai tenté de combiner une plus grande 
quantité de foufre par des cohobations 
répétées-, mais je n'ai point remarqué de 
différence entre les produits, &-ceia doit 
être parce qu'en diftillant cette diflolu- 
rion, l'efprit devin quitte le foufre. & 
paffe feul ^ c'eft le phénomène qui ar- 
rive dans la diftillation de la dilfolution 
à\\nQ réfine. 
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Pour favoir la quantité de foufire qui 
s'unit à refpric de vin, il y avoit deux 
moyens^ le premier étoit de précipiter 
le foafre, de filtrer & de pefer enfuite 
le réfidu api-ès lavoir féché} mais comme 
le fouixe eft en petite quantité, & qu'il 
eft difficile qu'il iiQn refte quelques mo- 
lécules fur le filtre , j'ai préféré de com- 
parer la pefanteur fpécifique entre le 
incrne volume d'efprit de vin & de ma 
dilïblution : j ai trouvé que fur une once 
' fix gros de liqueur , il y a un peu plus 
de dix grains~ de foufre en diifolution , 
ce qui ne fait pas un grain par gros. 

Voilà le réiultat de mon expérience. 
On fa voit que le foufre étoit foluble dans 
tous les menftrues alkalins& huileux, & 
je fuis fâché qu'on ait ignoré jufqu'à pré- 
fent qu'il l'étoit dans le menftrue fpiri- 
tueax : c'eft une vérité qui augmente la 
chaîne de nos connoiffances & qui di- 
minue d'un pas l'efpace qui nous fépare 
d'une théoiie générab j elle auroit em- 
pêché de dire que le foufre n'eft pas 
îbluble dans Téther : qu'on opère avec 
de l'éther fur du foufre , & qu'on em- 
ploie mon procédé , on aura du foufre 
diiïous dans cette liqueun 

Il refte encore une chofe à examiner j^ 
je veux parler de l'ufage médical qu'on 
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peut faire de la diflblution du foufre 
dans l'efprit de vin j cette combinaifon 
eft moins nauféabonde que celle du fou- 
fre dans les huiles effentielles & jpar ex- 
Eeflîon. C'eft aux Médecins à difcemer 
s cas où Ton peut employer cette nou- 
velle diflblution. 



E X p É RI E N c E S fur les mélanges 
qui ddnnent TEther , fur TEther 
lui-même , & fur fa mifcibilité 
dans Teau. 

Par M. le Comte de Lauraguais. 

3 Juin 17; g. 

à^ I j avois eu aflez de temps pour en- 
chaîner les découvertes des anciens Chi- 
miftes fur 1 cther , avec celles que ;e 
viens de faire fur ce fluide , je pourroîs, 

{)eut-être aujourd'hui rendre compte ï 
'Académie de mes fucccs j mais je n ai 
que des faits nouveaux à lui préfenter & 
à lui foumettre : j'ai mieux aimé donner 
ces faits fans fuite éthiologique > que de 
les enchaîner par une analogie que l'ex- 
périence auroit pu détraire \ auûi font-ils 
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ifolés pour moi , qui ne connois pas la 
loi phyfîque qui les lie. 

Première Expérience. 

Si on laide lepofer parties égales 
d'efprit de vin & d'acide vitriolique, 
aflez concentré pour que fon poids 
foit à celui de l'eau comme ji à 18 , il 
fe forme un dépôt huileux d'un rouge 
vif, ôc au-deffous de ce dépôt» un lel 
irrégulier , je le crois formé de la terre 
de r huile du. vin que l'acide vitriolique 
a féparée de l'efprit de vin , Se qu'il a 
enfuite décofnpoiée; ce fel eft peu fo- 
luble. 

Si l'on diftille ce mélange d'efprit de 
vin & d'acide vitriolique qui furnage fur 
le dépôt , on a de l'éther & tous les 
phénomènes de ce^te diftillation : fi l'on 
diftille le dépôt formé de tout ce mélan- 
ge , on aura fort peu d'éthér , beaucoup 
, d'huile du vin ; tous les autres phénomè- 
:nes font femblables. 

L'acide vitriolique ordinaire ne donne 

f>oint ce fcl y fon aélion eft moins forte 
îir l'efpritde vin , parce qu'il eft plus 
. phlegmarique. 

L acide nitreux concentré , uni à l'ef- 
prit de vin après une forte effervefcei>ce, 
nç donne m dépôt , parce qu'il s'unit à 
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toute Thuile da vin , ni fel , parce qaê 
ce fel eft le réfultat de la combinaifon 
de l'acide avec la terre de l'huile. 

L'acide vitriolique concentré décom- 
pofe l'huile du vin , parce qu'ils ne s'u- 
niiTent que par leur principe acide , qui 
dans l'huile n'eft qu'un mixte de ce com- 
pofé î au contraire , l'huile entière peut 
s'unir à l'acide nitreux , parce que cet 
acide contient le * phlogifti<jue en une 
beaucoup plus grande quantité numéri- 
que que l'acide vitriolique. 

I K E X p à R I E N c E. 

Si l'on mêle une partie de Téther 
qu'aura donné le mélange de l'acide 
vitriolique & de l'efprit de yiii iitr 
deux parties du dépôt qu'à laifle cèJané- , 
lange ^ on a d'abord une liqueur acide , 
enmite vappide , après cela beaucoup 
d'acide fulhireux volatil , & a la fin de 
la diftillation une efpèce de bitume char- 
bonneux , fans avoir eu de gonftement 
dans l'opération. 

IIP. Expérience. 

Lorfqu'on met lentement parties éga- 
les d acide vitriolique concentré fur de 
l'étber vitriolique ^ après l'efFervefcence 
la liqueur devient verdâtre , Se il- k 
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forme un fel dans le fond de la bou- 
teille : lorfqu on met rapidement fur 
deux panies d'éther trois parties d'aci- 
de vitriolique concentré , on perd par 
l'efFervefcence excitée dans le fluide , un 
cinquième d'étherj ce mélange devient 
cramoifî Se ne donne point de fel. Ce 
iel dépend d'un point de faturation: 
lorfqu on met un peu d'acide vitriolique 
fur Téther , il lui enlève fon eau & met 
à part une portion de fon huile, avec 
laquelle il fe combine , & forme un fel 
furchargé d'acide j mais fi l'on met une 
plus grande quantité d'acide , il réfout 
ce fel , & fon huile colore le mélange ; 
quand on diftille ce mélange , il ne pafle 
point d'éther , on a d'abord une liqueur 
acide , de l'huile du vin , de l'acide ful- 
fiireux volatil , & à la fin de l'opération 
le gonflement ordinaire. ' 

I V^ Expérience. 

L'acide nitreux uni à l'éther nitreux 
après l'efFervefcence , donne auflî un 
Iel qui cryftalUfe à peu près comme le 
nitre , mais les cryftaux font très-petits, 
ces fels reflemblent aux fels eflentiels 
tirés des plantes , ils font huileux : fi Ton 
mêle enfemble parties égales d'éther vi- 
triolique Se d'acide nitreux , il atove une 
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effervefcence confidérable , & 1 on perd 
fur huiii^gros du mélange fix grosôc de- 
mi ; ce qui refte a la laveur de l'aci^ie 
Jiitreux affoibli par lacide du vii^igre : 
cette liqueur digérée ne donne point de 
fel. Si 1 on met deffus de lether nitreux , 
de 1 acide vitriolique , il fe fait ime effer- 
vefcence confidérable , moins forte ce- 
pendant que dans l'expérience précéden-' 
te , mais il y a Jécompofition de 1 ether 
nitreux j il s'échappe un peu d'acide ni- 
treux , enfuite il nage lur le mélange 
une liqueur très-huileufe Se très-colorée : 
le tout fe colore & s'unit par le mouve- 
ment & par la dieeftion , mais on n'ob- 
tient nul phénomène^ mais par la dif- 
tillation il paffe d'abord de l'acide fulfu- 
reux volatil, un peu d'huile, enfuite de 
l'acide vitriolique : il n'y a point de gon- 
flement. 

V^ Expérience. 

On a toujours démontré l'immifci- 
bilîté de l'étner avec l'eau , en mettant 
de l'éther fur l'eau , Téther la furnage 
évidemment ; je me fers de la même 
expérience pour démontrer que l'éther 
lui eft mifcible. En mettant de lether 
dans un vafe d'eau , & goûtant cette 
liqueur , on s'aperçoit qu elle a pris for- 
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cernent la faveur de Téther j je remarquai 

3u il y avoir un point de laturation au- 
eld duquel l'éther qui n'enrre point dans 
cette combinaifon furnage l'eau déjà fac- 
turée d'érher. 

Je voulus fouinettre cette découverte 
à d'autres expériences , & je voulus m af- 
furer fi 1 cther & l'eau en diftillant ref- 
toient unis : j'avertis ici que non-feitle- 
ment j'eus le foin le plus fcrupuleux de 
n employer que des matières dont la pu- 
reté fut certaine , mais que toutes les 
expériences dont je parle dans ce Mé- 
moire , ont été faites avec de l'éther que 
je n'avois reçu dans le récipient qu'après 
qu'il paflbit sûrement de l'éther , & que 

{"ai retiré celui qui étoit dans le récipient 
ong- temps avant qu'il pût pafïèr un 
atome d'acide fulfureux volatil. Je m'en 
fuis convaincu en continuant la diftilla- 
lion, en l'éprouvant avec le firoj) de 
violettes qu'il ne rougiflbit pas , quoique 
1 aflTure M. Pott dans fa DiiTettation fut 
l'éther 5 il en avoir apparemment em- 
ployé un uni fans doute à l'acide ful- 
riireux volatil , ou un éther dont il y 
avoir une partie de décompofée* 
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VP. Expérience. 

J'ai mis dans une cucurbite d'une 
feule pièce , de Teau faturée d'éther , 
j*ai donné le feu qu'il falloir fimple- 
ment pour faire monter l'éther j j'ai 
partagé la diftillation en trois parties , la 
première portion étoit'de l'éther pur , la 
féconde étoit moins chargée , & ta troi- 
fième plus foible , mais il reftoit encore 
de l'éther avec l'eau qui étoit dans la 
cucurbite : pour lors je pouffai un peu 




liqueur formoit line pei 
cule , & j'eus un fel très-blanc & très- 
foluble , dont la feveur étoit femblable 
à celle de l'éther affoibli de beaucoup 
d'eau , &c qui imprimoit du froid fur 
la langue, il attiroit l'humidité de l'air. 
Dès-lors la théorie de l'éther & celle du 
feu me firent croire qu'il étoit poflîble 
d'avoir, à volonté, fans nul intermède 
quelconque, plufîeursfels tous diffé- 
rens , & qui feroient les produits du 
même mélange d'eau & d'éther : je ne 
doutai pas que l'éther ne fe fut décom^ 
pofé , puifqu'il avoit donné un fel. Pour 
m'en aflurer & confirmer mes vues , je 
mis du même éther dans deux petits 
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j'en échauffai un aflez peu pour 
que l'éther quil contenoit n'évaporât 
que lentement ; j'eus après cette évapo- 
ration une liqueur douce un peu fucrée 
& qui avoit le parfum de l'éther. Je fis 
bouillir l'éther qui étoit dans l'autre ma^ 
tras , ôc après quelques inftans , la li- 
queur qui reftoit dedans étoit très-acide j 
je fis à l'inftant deux diftillations du 
même mélange d'éther & de Teau , l'une 
à une évaporation foible, elle m'adonne 
le premier fel j l'autre à une évaporation 
forte , un fel acide qui cryftallife en for* 
me d'étoiles ; mais tous les degrés de 
feu donnent des fels qui tiennent plus 
de la nature du premier ou du fécond 
fel ; il n'y a que i'évaporation moyenne 
qui donne des cryftaux réguliers. 

L'éther nitreux eft également mifcible 
avec l'eau , mais comme il eft plus hui- 
leux que l'éther vitriolique , il refte 
quelques gouttes d'huile nageante fur 
la furface de l'eau qui eft faturée; mais 
lorfque tous les deux éthers font redi- 
fiés.à l'eau , ils font également mifcibles* 
La diftillation du mélange d'éther ni- 
. treux avec l'eau ne m'a jamais donné 
qu'un fel très -acide & empâté d'une 
matière gommeufe ou vifqueufe. 
11 refaite de mes dernières expérien-? 
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ces j i^ que Tcther eft tout foluble dans 
Teàuj ^^, que cette union n'a rien de 
commun avec celle de i'efprit de vin 
dans ce même menftrue; 3^. que cette 
mifcibilité eft précifément la même que 
celle d'un fel dans Teau , puifqu'il y a 
un point de faturation au-delà duquel 
elle ne fe charge plus d'^ther , & que ce- 
lui qui y ieft en excès s'en fépare & va 
n^er à la furface j 4**. qu'on a perdu une 
quantité confidérable d'éther toutes les 
iois qu'on s'eft fervi de ce moyen pour 
en réparer l'huile furabondante ; 5®. que 
Teau eft un moyen auflî excellent pour 
re£tifieri'éther que Kuncksl nous a dé- 
montré , qu'elle î'étoit pour rectifier TeC- 
prit de vmy 6®. que Téther ainfireârific 
eft encore plus miicible dans l'eau , mais 
cependant qu'il y a des bornes & toujours 
un point de faturation j 7^, qu'enfin cela 
peuç être d'une reflburce infinie pour l'ad- 
miniftrer dans l'ufage de la Médecine. 
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Description. des Salines de TA- 
vranchin en baflç-Normandie. 

Par M. GUETTARDp 

l-»'u SAGE que nous faifons du Sel com- 
mun ou marin , eft de temps immémorial ; 
il faudroit remonter jufqu à ceux qui font 
les plus reculés , pour en fixer l époque , 
encore ne feroit-il pas facile de donner 
rien de certain en ce genre, Sans doute 
qu'on en doit la découverte à celui qui le 

{premier fut réfléchir fur ce qu'on voit tous 
es jours ai;river au bord dé la tner , dans 
Içs endroits qu'elle a rnouillés Se laillcs à 
fçc en fe retirant ; fouvent ces endroits fe 
chargent d'une pellicule blanche & faline , 
qui , remarquée par un homme attentif, 
devoir le conduire à une découverte fi 
utile & d'une étendue fi confidérable': 
cette utilité eft telle , qu'elle eft devenue 
iTiixte ; j'entends par-là que les avantages 
des Partiailiers fe font trouvés compliqués 
avec ceux que les Etats en retirent : il eft 
conféquemmentarrivé que les recherches, 
les obfçrvations & les expériences qui ont 
occupé les Amateurs des Sciences Se des 
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Arts au fujei; de ce fel , regardent les 
avantages qui en peuvent réfulrer dans la 
vie commune & danis 1 économie publi- 
que. 

De cette réunion d utilités & d'avan- 
tages , il s*eft formé deux genres de Sa- 
vans , qui à l'envi l'un de 1 autre fe font 
propofés de les augmenter , ou au moins 
de les améliorer. L'utilité particulière 
demandoit qu'un corps auffî employé 
dans nos alimens journaliers qu'eft le 
fel commun , fut bien connu & exaûe- 
ment analyfé. Uéconomie publique exi- 
geoit que la façon de s'en procurer abon- 
damment & à moins de frais qu'il eft 
poffible 5 fut examinée avec foin , & fcru- 
puleufement difcutée. Les Chimiftes , à 

3ui l'analyfe de tous les corps eft comme 
évolue de droit , fe font occupés princi- 
palement de la première partie , la fécon- 
de a été embraffée par les Amateurs des 
Arts &des Méchaniques. 

Les travaux des Chimiftes nous ont 
valu la connoiflance des matières qui en- 
trent dans la compofitibn de ce fel & de 
l'ufage qu'on pouvoit faire de fes parties 
ainfi féparées ; les Mécaniciens nous ont dé- 
-crit les moyens que les hommes ont ima- 
ginés pour fe procurer de ce fel avec abon- 
dancej ils ont apprécié la bonté & la jufteiîè 
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de ces moyens , ic iî j'ofe parler ainfi., Us 
les ont calculés. 

Qui voudroit citer les Chimiftes qui fe 
font occupés de lanalyfe de ce fel , feroit 
obligé de faire l'enumération peut-être du 
plus grand nombre de ceux qui ont cultivé 
cette fcience. Je n'entrerai pas dans une 
pareille énumération ; je dirai feulement 
que parmi ces Chimiftes les uns , & c'eft 
le plus grand nombre , fe font appliqués 
à découvrir la compofition de ce fel , &: 
à en former de nouveaux combinés avec _ 
les parties qu'ils avoient extraites de ce 
mixte : les autres , & ceux-ci peuvent fous 
ce point de vue, être coftudérés plutôt 
comme Philofophes ou Naturaliftes , que 
comme Chimiftes , fe font bornés à dé- 
velopper la forme que ce fel prend en fe 
criftallifant. 

Parmi les Chimiftes, ceux qui méritent 
fans contredit d'être préférablement nom- 
més , font les Vanhelmont , les Sthal , les 
Lémerjr ,• les Boërhaave , les Pott, & 

Quelques autres Savans de cette force & 
e cegénie. Au nombre de ceux qui ont 
traité le fel marin en Naturaliftes , on doit 
principalement placer MM. Hartfoëker 
& Rouelle , qui avoient été précédés de 
Stahl : ce dernier , au rapport de M. Rouel- 
le, avoit entrevu le mécanifme de la cril* 
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ullifacioii de -ce fel. Hartfocker , dans 
un endroit de fes Conjeaures phyfi- 
ques , entre dans un plus grand détail , 
laifTe peu à défirer , & poulFe même l'exac- 
titude jufqua mettre fous les yeux, par 
des figures , la formation de ce fel. Ce 
que ces deux Auteurs nous ont lailTc eft 
curieux fans doute j mais il étoit réfervé 
à M. Rouelle de. pouiTer la théorie de 
cette criftallifation jufqu'àun degré au-de* 
là duquel il n'eft peut-être guère poflîble 
d'ajouter quelque chofe d'intérefTant, C'eft 
dans les Mémoires que M. Rouelle a don- 
ttés fur cette matière curieufe , qu'on ap- 
prend, mieux que parrtout ailleurs , la 
marche que la Nature fuit dans la forma- 
tion des criftaux de ce fel ; on les voit en 
quelque forte s'élever fous les yeux dès la 
formation même des plus petites lames , 

3ui les compofent j on apprend de plus 
ans ces Mémoires , ce qui peut déranger 
l'ordre ordinaire de cette criftallifation j 
on y lit avec furprife qu'un atome de pouf- 
fière qui vole dans l'air , que le' mouve- 
ment le moins fenCble qui agite les va- 
fes où l'eau falée eft contenue , fuffifent 
pour tout confondre & domier , au lieu 
d'un corps régulier , des maflTes informes > 
ou du nvoins des corps d'une figure irrc- 
gulière ou formée dans un fens renverfé. 

Si 
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Si on ne peut refufer avec juftice aux 
Chimiftes la gloire d'avoir dévoilé les 
riiyftères de la nature & de la criftallifa- 
tion du fel marin , on peut dire avec au- 
tant de vérité , q[ue les Mécaniciens ne fe 
font point oubliés fur la defcription des 
moyens employés pour extraire de la ter- 
re du des eaux falces , le fel qu'elles con- 
tiennent. 

Je ne m'arrêterai pas ici à faire con- 
noître ce que nous devons fur ce fujet aux 
Savans étrangers , & fur-tout à ceux qui 
font fortis de l'Allemagne j je renverrai 
pour ce qui regarde ceux-ci , ^x ouvra- 
ges d'Agricola , de Bruckman , & fur-tout 
de Frédéric HofFmad , qui nous a laiflTé un 
Traité curieux & intéreflant fur les Salines 
& les Fontaines falées de ce vafte Empire. 
Eh confultant ces ouvrages , on s'int- 
truira à fond fur ce qui concerne les Sa- 
lines de l'Allemagne ; on y doit joindre 
la ledure de l'excellent Mémoire que M* 
le Marquis de Montalembert , de cette 
Académie , a donné fur les Salines de 
Durkheim dans le Palatinat , Mémoire 
dans lequel il fournit les moyens de pet- 
feâ:ionner, la machine à évaporer, em- 
ployée dans ces Salines, & ceux d y pro- 
duire l'évaporation à beaucoup moins de 
Mém.-ij^%. Tome L ML 
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ïrais & avec beaucoi^ f lus de prompti- 
tude. 
Jîe taétmt ppopofé dans ce Mémoàie 
ue depArl^rdes Salines dun caaton de 
i Vjâtice ^ je me renfertti^rai dans œ 
qui regarde les Salines de ce royaume, 8c 
Je parcourrai fuccinûement ce que les 
Auteurs iirançois ont fait fur cette matière. 
Les ouvrages de Palifli {a) ibnt de 
ceux auxquels on eft obli^d av.oir recours 
pour trouver le germe des travaux qu'on 
veut fuivre fur la Minéralogie Se certains 
Arts^ fouvent même ces travaux y {ont 
portés à une exactitude qu'on ne peut 
js'empècber d'admixer dans on homme tel 
que i^aliilî , & qui vivait dans ai. fièclè où 
les Sciences étoient encore au berceau ; 
ce que cet Au,teur noiîs a tranliaais fur les 
SaTmes de la Saintonge , ^ de ce genre? 
Il n'y auroit rien ou que. très-peu de chofe 
à délirer fur ces Salines , fi Paliffi avoir 
)oîm à la defcription qu'il en a faite , le 
plan qu'il dit même avoir levé & repré- 
fenté par dee delTeins. On lit cependant 
avec plaifir la defcription , quoiqu'on ne 
foit pas aidé de ce fecours,:& on ferepisé- 



(<2*) Voyez les Difc. admir. |i. 17^ & fahr. 
Paris , 1.5 «o , //z-ix , & le moyen de ievcdr 
riche, p. 241 & fuiv. Paris, i6}6 , in-ix* 
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Jente facikment bs Salines , vu 4a clatté 
ôc la précifiom avec lefqueiles elles font 
décrites. 

Ces Salines font de l'espèce de ceBes da 
hâs J^tmoury dont la defcnption a été faite 
:par ie P. Laval , Jéfuite & Académicien de 
ia Rochelle {a). Le P. Laval nous en a 
41041 -Seulement donné une defcriptioti 
«élégante & un icès-bon plan , mais il a 
jpwxé fes vues jufqu à tâcher de trouver 
i explication de la nature ôc de la forma- 
4ion du Tel matin ; ilâ^envifagé <e point 
^licat de Thiftoire de ce fel , non en Na- 
-tucalifte ni en Chimifte, mais en Philofo- 
^he £c en Philofophe Cartélîen. 

Je ne doute point qu'il n'ait atteint le 
but qu'il fe propafoit , ôc qu il rfaît raifon, 
mais je crois que dans cette matière , la 
voit* la plus fùce ôc la plus philofophique 
eft celle que la Chimie nous ouvre j il ne 
^aous fera même , à ce que je penfe , guère 
«ermis de pafler'au de-li des bornes que 
da Chimie ne peut franchir , ôc qu elle ne 
.dierche pas même à atteindre. 

Quoique M. Lémery ait , long -temps 
avant le P. Laval, -décrit les Salines de 
i'Aunis ,on peut regarder le P. Laval com- 

(n) Voycx le Recueil de rApadimie de la 
Rochelle^ p. 141, Paris, 17/1, i/i-S^ 
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me celuiquinouslesafait connoîcrej k 
deCcriprion,deM.Lémery eH fi fuccinâe, 
fi peu détaillée, qu'elle n*en mérite pref- 
que pas le nom. .. . 

Les Salines dont ces trois Auteurs par- 
lent j font des marais falans ; le fel s'y fait 
f>ar la voie de la criftallifation , c'eft au So- 
eil à qui Ion eft redevable de Pévapora'- 
tion de Teau, on facilite cette évaporation 
en faifant circuler Teau autour de ces ma-^ 
rais , & en la recevant enfuite dans de pe- 
tits carrés qui fe ferment au moyçn d*et- 
pèces de vannes ; l'eau par fon léjour s'y 
.évapore plus ou moins promptement, & 
toujours proportionnellement à la force 
de la chaleur folaire \ elle y dépofe ainfi 
le fel dont elle eft chargée. 

Depuis la réunion de la Lorraine à la 
France ( ^ ) , ce royaume renferme des falï- 
jies où révaporation de l'eau fe fait en 
partie d unetaçon bieningénieufe; on fent 
que je veux parler de ces grands bâtimens 
qu'on appelle bâùmens de graduation^ On 
y fait tomber , par le moyctn de pompes», 
îeau falée fur de petits fagots a épines : 
xette eaii formant ainfi une efpèce de 
pluie, s'attache par gouttes fur les branches 

( tf ) Voyez Mémoires fur la Lorraine , 
pages i^, 50» 5^ & ^0. Nancy \ 1755 , in-jf^. 
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àt ces fagots , préfehte par confécjuënt 
une furface immenfe à Tair qui circule 
dans ces bâtimens , s'v évapore en partie* 
& concentre ainfi le dépôt du fel qu'elle^ 
contient. 

: L'eau y eft fournie par des fontaines 
ou des puits ; on la ramafTe dans un réfer- 
voir commun où Ion établit les pompés. 
On voit de ces fontaines ou de ces puits 
à Dieuze , Château-Salin , Rozières , 
Marfal , Salonne , Morhange , Dombale 
& Saltzbroun. De toutes'ces fources d eaii 
falée , on fe fert feulement de celles de 
Dieuze , de Château- Salins & de Roziè- 
res : elles font iesprincipales,& elles four- 
uiffent aflez , & même plus de fel que ne 
le demande la confommation des habi- 
tans de la Lorraine. 

Ce bâtiment de graduation eft fembla- 
ble à. celui de la faline de Durkheim dans 
le Palatinat , fur lequel M. le Marquis de 
Montalembert nous a dpnné un excellent 
Mémoire, /^. Mém. Jcad. 1 748 , /?. j 9 1 . , 
dans lequel il fe propofe de donner des 
vues pour perfeâionner cette machine ; 
elles confîftent 4 augmenter Tévaporation 
qui fe fait fur les fagots : il ne s'agit que die 
faire tomber Teau fur ces fagots plus lente- 
ment qu'ont ne le fait ordinairement , & 
Êtciliterpar-tlàune évaporation plus prbm- 
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gés^ évapoi^aàon qui^ne fe nk pas aaffi &* 
àlêmatu lorfi^e Le^ filets il'eatiquife por- 
tttu fiir les fagois (ont plus gfQS oi» plm 
J)rompts, 

. L'eau, qui tt>mbe des Êtgots ^aftt ainfi 
plus chargée de fel, eft reçue dans des rc- 
lervoirs , d où elle eft portée dans des vaii?- 
féaux placés fur le feu , où Ton finit l'éva- 
^raûon. 

Quoique cette manoeuvre ne diffère e». 




que dans la pre- 
mière elle eft due à lacaion du foleil , oni 
dit cependant qu'on a eu par é^Kiporation, 
da fçl dans cette manœuvre , au lieu que 
dans la féconde on fe le procure par crif- 
tallifation : cela ne vient que de ce qu'en 
effet le fel prend dans les marais falans la. 
forme cubique ; tout s'y pfle phis tran* 
qpilliement , le fel fe dépofe ainfi pkw 
lentement , les crift:aux ont. le temi>s de 
prendre leur forme cubique. Dans^l'cva^ 
poration. fur le feu ou fiir des fegots , tout 
eft prefque continuellement en mouve- 
ment ; le &1 eft toujours interrompu dans 
ià csiftalli£ition,il ne peut parcordféqaenc 
fe dépofer avec régularité : il n'eft dans 
cette occafion que dans une efpèce de> 
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ponâière ou de ferine* plus ou moins fine. 

Les fiiKncs àcfnt je me fuis prmcipafe-' 
naen t propofé <te parter dans ce Mémoire , 
font de la féconde efp&e-, de celtes où* te' 
fel fe fait par évaporarion : elles diffèrent 
des iàlinesde la Lorraine , en ce que- Tearf 
ne s*y prépare pas fnr des fagots , ni cfit 
aucune manière-, avanr que* d'être portée 
fur le feu. Cette eau^ n'eft , à proprement' 
parler, iàlée qa*âccidentenemenr ; ceflJ' 
une eau tourau plus^y^zam^tr^e, cjueFoit 
a fait paffer fur des monceaux de fable^ 
chargés de fel qu'elle diflbur. On pourroîc^ 
âpjpeller lavagt cette manière d-avoir le 
fôf^^ alors appeller ce fel ,/^/ de lavage , 
comme on dit que les autres font du fef * 
de criftallifation ou d'évaporation. 

Je ne fuis pas le premier qui ait parlé 
de ces falines j Gabriel Dumoulin , Curé 
de Maneyal , en dit quelque chofe dans 
fotïH'iftoire générale de Normandie (iz). r 
il' s'énonce en ces termes. >> A Tououeô' 
»& autres endroits de la Normandie, 
» près la mer, fe voient quantité de fe- 
w unes , où l^on fait du fel blanc : l'arrifice 
i> eft tel j deux arpens oix demi-acre de 
» terre , dont les bordages* font refevér' 

(â) Voyct Miftoîre gjfncrale de Norman c^Vc , 
pages 8 ôc ^ , in-folio-^ Rouen , ïtJ; r. 
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i» en forme d'un étang y font bien kboarés 

»6c engraides : quand la mer mo;ice au 

9» flot de Mars , elle remple ces terres , 

>» & y féjournant quelque temps les itn^ 

9» prime de fa faumure 5 puis retirée & le 

9i beau temps revenu , les artif^ns lèvent 

» tout lé deffiis de la terre , & le tranC- 

» portant fur une butte en font un ^gind 

»> monceau , qui fe feche au foleil r^ès 

9) de-là y eft comme une ciflierne ou folTe ^ 

4> dans laquelle ils ont fait bonne provi- 

» fion de Teau de mer, &id*icelie dé- 

»i trempent leur terre dans un petit puys, 

3> & la reçoivent petit à petit dans un 

» autre qui fe voir tout proche : quoy fait 

M> ils tranfporcent Teau dans leurs falmes, 

»i & la faifant. bouillir dans des vailTcaux 

Si de plomb , elle fe convertit en fel blanc 

» qui reffemble bien fort à la neige prefte 

9) à fondre. Ils appellent plein ce vailfeau 

>9 de plomb , un bouillon , Se de quatre 

99 Tun appartient au Roy. Vingt ou trente 

» villages voifins du Pont-l'Evefque ont 

» droit de fe fervir de ce fel , qui le vend 

» à fort bas prix , feulement pour lordi- 

9% naire de leurs dépenfes , & non pour 

» la falaifon des beurres & des lards , 

» lefquels autrement feroient cpnfifquez, 

» & les délinquans punis de etofTes amen- 

» des. Ce (qI eft au(fi tranlporté à Paris 
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j» i& autres lieux de France , où Ton. le 
i^ fert feulement dans les falières , pour 
i> être de foy afles délié , bon Se blanc , 
n'6c ne j&lant pas à- 1 égal de celuy de 
j> brouage ». 

Cette defcription peut fuffire à un Hifr 
torien qui ne doit parler de ces chofes 

3u'en paflknt , Se feulement pour inftruire 
es avantages cju'on tire du pays dont il 
fait Thiftoire ; mais une pareille defcrip- 
tion n*eft pas fuffifante pour Thiftoire des 
Arts , qui demande qu on entre dans les 
lus grands détails , & qu'on mette le 
.eâeur en état non-feulement de con- 
noître en gros Tart qu'on décrit , mais 
qu'on puifle, d'après la defcription , faire 
uji établiflèment femblable à celui dont 
on parle : ce font ces motifs qui m onç 
engagé à retoucher cette matière , & à 
la détailler le plus exaftement que j*aî 
pu. 

Les falines que j'ai à décrire , font éta* 
blies fur la côte de laquer de Normandie $ 
qui s*étend le long de l'Avranchin j cet 
endroit de cette cote , & une partie de 
la bafle Bretagne , forment par leur cour- 
bure une anfe ou baie confidérable , dans 
laquelle les rochers de Saint-Michel & de 
Tombelaine fe trouvent placés : la plage 
eft plate , le fable y eft très-fin j on n'y 

M 5 
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trouve point de cailloux ni de œqaiW 
les (tf). S'il y en a , ils jr fowt fi rares , 



(a) Les coquiUagps avec les coquilles defquels 
les Pèlerins s'ornent a leur retour de Saint-Michel, 
fc trouvent , il cft vrai , dans cette baie 5 mais 
ils & tiennent à Ibn entrée , de à plus d'une oa 
deux lieues de Saint-Mickel même. On.£ii reii«^ 
contre cependant quelquefois beaucoup plus près , 
mais peu abondamment , Se ils font renfermés, 
dans le fable : on reconnoît les endroits 01! ils Ce 
nichent , à de petits trous qn'iîs^ favcnt fe ménager 
^aremmenc^oui retirer on. recevoir l'eau qiâ 
leur eft néc^laîre s ces. coquillages fone des ef- 
pèces. de palourdes ftriées : les Pécheurs de Saint- 
Michel les vont ramailèr & les vendent 5 on en 
conferve les coauilles , pour former ces bandou* 
fières que les Pèlerins^ portent. QuaAt aux grandfl 
pétoncles , qu'on a{^lle communé»ient coqtdlhm 
de Saint'JacqiLts , de qu'on pourroit nommçc 
aufH-bien , coquilles de Saint-Michel , elles fe 
pèchent dans ce dernier endroit , encore plus loin 
en mer que les palourdes. Ce qui occafioimc la 
rareté de l'un & de l'autre coquillage n'efi , à ce 
qu'il me paroît , que le peu de rochers qu'il y a 
^ns cette baie,. & le peu de temps que la mer la 
couvre , comme je le dirai dans la note fuivante. 
Pour que ces coquillages puifTent vivre , il faut 
le concours de ces deux chofcs , qu'il Ce trouve 
des rochers auxquels ils aient la facilité de s'atra* 
cher , & qu'ils toient baignés de l'eau de la mer 
au moins deux fois par jour , pour que tous puiC^ 
fent y trouver leur nourriture , & qu'ils ne fe 
deffècKent pas en mourant de faim. 
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qa^$ «ft kudie à'én\ padef ; les c&9fx\iie$ 
y font brifces en morceaux fi petits^ qii*ib* 
fbn»ent une partie du- iabk, & ces^ mog ^ 
ceaux ne fe diftinguent mèmei bieoi qua 
la loupci. Parmi c« fable &: ces merceaux 
de coqntlles ^ on diftingne qoelq^es paâi^ 
lettes talqueufes , dues fans doute atir 
rochers talqucuip ou de granits qui ^ danjs^ 
certains endroits ,, borcfcnx^ ïos cote^ dor 
Noroaaîndie & de bafle Bretagne*, 

Lorfque la mser eft calme , cite emrfr 
dans cette baie par un raouvemenr très- 
lent , & n*y apporte prefqu aucun corps 
étranger, pas même ou très^peu de ce$ 
plantes marines qu'on appelle/acaij vadfcc- 
ou goticmon. On^ie peut erre ©fiisfu^iy 
que je Pai été en voyant cette cote fi nene i 
tout ce que j'y ai trouvé de cailloux , étoir. 
rangé le long des rochers de Saint-Miehel 
& de Tombelaine: ces cailloux font de» 
granits jaunes ou rouges , qui probable- 
ment fe détachent des rochers de ces deux 
endroits 3, qui font compofes de cette forte 
de pierre. Tout ce que la.mer dépofe de 
plus confidérablc , eft une terre ^laife 
oieuâtre , fine & bien lavée , quiy torme 
par fon dépôt confidérable d^s amas 
appelles iif^s , Se qui font très-fouveiu 
fuucftes aux Vayageuri obligés de les 
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traverfer peu après qulls ont été dépo^ 
liés (a). 



( tf ) On entre fi facilement dans ces lifcs , 
^*il faut les pafler en courant 5 & (buvent en- 
core y eft-on prefqu'enrëveli » ce qui arrive quel- 
quefois, fi on n'eft pas promjptement fecouro. 
On parvient à retirer de ces glaifes ceux qui y 
font engloutis , en jetrant fur ces glaifes de petits 
fagots pour y former un plancher , au moyen 
duquel on puifTe marcher fims enfoncer foi-méme 
du moins confidérablement \ alors à force de 
bras , on retire celui qui y eft pris s & fi la per- 
fonne étoit montre fur un cheval , on travaille , 
apr^s ravoir dégagée , à mettre le cheval à Taife , 
& on le fait en lui pafTant des courroies fous le ' 
ventre , pour pouvoir le tirer plus facilement , 
& Taider dans les efforts qu*il fait lui-même ; 
car dans ces momens , les chevaux fcntent tout 
le danger ou ils font 5 }*ai même vu ceux qui 
paflènt fur ces glaifes fans y enfoncer , trembler 
de ce que leurs pieds ne portoient pas fur un 
terrein ferme de folide. Un des plus furs moyens 
pour éviter le danger , eft de franchir ces glaifes 
au galop y alors elles ne fe délayent point audî 
facilement que fi on les pafToit à pats lents 3 il fuit 
de-là , qu'il ne faut pas même , dans le premier 
cas , prendre la route qu'un autre a prife , les 
glaifes ayant commencé à être entamées parle 
cheval de celu; qui a précédé. Il penfa en coûter 
beaucoup à im de ceux avec qui |e voyageois , 
pour n'avoir pas eu cette attention : fon cheval , 
^tioiqu*aâcz vigoureux, & foutenu par un guide, ne 
e retira qu'avec quelque peine de ces glaifes ainfi 
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La difpoiidon de cette baie , la tran- 
quillité avec laquelle la mec y entre , & 



pétries par les chevaux qui avoient marché les 
premiers j il eft vrai qu'il n'cft pas trop facile 
de décider quel endroit il faut cnoifir. On n*a 
aucune marque à laquelle on puifle reconnoitre 
une glaife ferme 5 & le guide même qui marche 
le premier , & qui fonde le terrein , y eft quel- 
quefois trompé. La glaife peut être bonne pour 
porter un homme qui paflc promptcment , & 
ne rêtre pas pour un cheval chargé , fur- tout' 
d*un cavalier. Gepcndimt quoiqu'il y ait réelle- 
ment à craindre , il n'arrive d'accident que lorf- 
([u'on n'a pas la précaution de prendre un guide , 
8c qu'on ne paile pas ces glaifes en courant ou 
en galopant û l'on eft à cheval 5 au refte le 
danger eft ,pius ou moins grand , félon qu'il 7 
a de tems que ces glaifes font reftées à fec$ fi. 
l'on voyage dans un tems de pleine ou de nouvelle 
lune l temps ou la mer remplit le baflîn de la 
baie tous les jours ^ alors ces glaifes font moins 
folides , & par conféquent le danger plus grand »* 
au lieu que fi l'on pafle cette plage dans le tems 
des quartiers , la mer ne montant au plus qu'à 
une ou deux lieues de Saint-Michel » les glaifes 
ont le tems de fe defTécher en grande partie , Se de 
prendre de la confiftance. Cette viciflîtude dans 
la hauteur à laquelle la mer monte dans la baie 
de Saint-Michel , fait que ce rocher peut être 
regardé tantôt comme une ide , & appartenant 
ainfi à la mer ^ tantôt comme une fimple mon- 
tagne dépendante de la terre ftrmc : on en peut 
dire autant de Tomblaine, qui eft à deux lieues 
du preoûer endroit. 
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celle ayec fewpelle elle* en fort ^ Pabrloù 
ia^câce de^ rAvmûeRi»& çeWe de b baflV 
Bretagne» qui forment enfemhle les dwx, 
tiers ou environ d*un cercle ^ mettent 
l'eau de la mer, lor%i elle remplit la baie, 
fbat de ceue ea^uneefpèce det^gtran^ 
quelle^ dont le fel doit facilement fe dé- 
pofer. Outre cela ,. la- mer ne remontant 
dans cette; baie , du^ moins jufqu^ dans 
fan £wiâ j que dans les hautes marées^,. 
ona , lorfoii' elles ùmn baâîbs ^ teut le eemps 
de ramafler k fable qui eft chafgé du 
déjpot falin. 

Cette récolte fe Êtit pendant neuf ou 
dix mois.de 1 année,, cm ne la di£coutiaue> 
one deuK ou ti^s mois d'hiver , o'eft-à^^ 
mre , depuis' Noël |ttf<itf'au mois d'Avril 
du environ j, elle doit fe £aire^ dans un- 
temps fec. Les pluies y font contraires ,. 
on en fent aifémem la raitbn^ elles di^ 
lifenr le fel Se Tentraîneiir en s'écouknt 
vers le baffînde la mer; auflilorfque 1 été 
èft pluvieux , & qu'on ne peut par con- 
séquent ramafler du fable , le fel aug- 
mente de prix. 

Lors donc que le temps le permet , 
on fait cette récolte au moven d*un râteau 
{, planche i jfig^t ) traîne par un chevaL." 
Deux hommes font à cette machine^ Tun 
fert à la diriger , lautre à conduire ie- 
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cheval ; cect« machine eft compafôe d'tme 
putie qa'on peut propremetic apfeltei^ le 
rattau A ; ce râteau eô: fait cf une ptanch^ 
Ufge de deux ou croîs pouces , fur deux 
ou trois pieds de longueur \ cette planche 
eft entièremei^t recouverte d'une lame de 
fer épaifTe de quelques lignes -, elle eft 
attachée au bout inférieur ae deux taon^ 
tans B B. C j traverfe à laquelle les li-: 
mens font attachés j le» montons et^tr^] 
Àf3ai% deux kmgues perches borizonftileS' 
I>D^ retenues par deux autres morceaux 
de bois E E , pofés^ obhquement , & qpï 
entrent d'un bout dans ce râteau , & de'^ 
l'autre dai» les perches j ces perches^fer-^ 
vent antérieurement de limons , on y 
attache le cheval j poftérieurement elter 
riennem lieu de ce qu\>n appelle les rmm^ 
chenaux dans une chanue ; c'eft fur ce* 
parties que la perfonne qui dirige la ma^ 
chine s'appuie loriipi'elle eft en iifio^ve»^ 
ment- En général , cette machine eft km* 
bkble au râteau dont on fe fert dians le^ 
grands jardins pour ratilïèr les allées. ' 
L'orlqu'il eft queflion de ramafler \0 
iàWe j il ne s'agit que de traîner le râteau ,' 
en appuyant un peu defliis pour le faircf 
mordre fur le fable & former ainfi èts 
efpèces de filions d'une cenaine longueur,* 
au bout defquels il s'élève à chaque tour 
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un petit tas de fable F» ^uia été entraiâé pat 
le^ râteau , on en fait ainfi luie certaine 
quantité en labourant y pour ainfi dire >. 
un efpaçe plus ou moins conûdérable du. 
terrain qu!on a choifi. 

On enlève enfuîte ce fable (fig. 2.)* 
on le charge dans une petite char-, 
rette ou tombereau {fig. 5 •) j on le tranf- 
porte près de la maifon où Ion doit le. 
{«réparer, on l'y met en une meule ouen^ 
un tas que les ouvriers, appellent une, 
Moie (fig. 4 ) y cette moie eft faite de 
façon qu'elle repréfente un efcalier en, 
vis , c'eft-à-dire , qu'on l'élève en for- 
mant un chemin qui tourne en fpirale , 
ce chemin a bien quatre pieds de lar- 
geur ; on peut par ion moyen aifément 
tranfporter le faole jufqu'en haut lorfqu'el- 
le eft élevée , & qu'elle a la hauteur qu'on 
veut lui dpnner , la petite charrette dont 
on fe fert i cet effet peut y pafler à l'aife* 
La moie eft à fa bafe d'environ dix à 
douze pieds de diamètre fur une hauteur 
femblable , mais elle va toujours en di- 
minuant jttfqu a fa pointe , qui eft tron- 
quée y & qui peut être de quatre à cina 
pieds de largeur ; locfque cette moie elt 
finie , on l'entoure & on la couvre^de petits 
f^ots de bois ou de bourrées {fig. 5 ) > 
awi de la garantir des pluies y pn renduic 
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en âtffus , encore pour la même raifon , 
d'une terre argilleuie ou glaifeufe qu'on a 
délayée à cec effet. La moie ainfi préparée 
& mife à 1 abri des pluies , relie dans cet 
état jufqua ce qu'on ait réfolu de tra- 
vailler à en tirer le fel ; on ne la décou- 
vre alors que peu à peu , & à proportion 
qu'on en enlève du faole : la première pré- 

Earation qu'c^n donne à ce fable eft de le 
iver j pour y parvenir , on fait d abôfd le 
lavoir appelé la fofle par les ouvriers 
C planche 11); ce lavoir ou cette fofle , 
eft compofé de la façon fuivante. Sa bafe 
j4 , que les ouvriers nomment le lit de la 
fofle , eft un maflîf de terr/e commune , 
ou de celle qui provient des lavages du 
fable de la mer qui eft glaifeux , comme 
je lai dit plus haut ^ le lit de la fofle peut 
avoir neuf pieds de hauteur, il eft carré 
ou à peu près j Torfqu'il eft élevé , on l'en- 
duit fuperieurement de glaife ou argile 
Qu'on bat exadement. Se qu'on enduit 
<îe même , enfuite on fait une caifle BB ^ 
que les Sauniers appellent proprement la 
fofle : cette fofle ou caifle eft comppfée de 
quatre planches de quatorze pouces de ' 
haut fur neuf pieds de long & liées enfem* 
ble à mortaifes j le foîid de cette caifle eft 
formé de pièces de bois ou petites folives 
cquarrîes CC , elles portent pay leurs ex- 
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uémités fur des pierres D D , qui les élè- 
vent de quelques pouces au-deflus du 
fond du Ht : on appelle Rouets ces pièces 
de bois ; deflus ces rouets , on met de la 
paille que les Sauniers nomment Gl^x 
£E \ ils lor recouvrent* de planches aux- 
quelles ils ont donné le nom de Guimpes- 
FF'j les planches & les folîves {ont appro- 
chées les unes des autres, de fai^on qu'elfes 
laifïènc quelque jour entre elles capable 
de donner un libre paffage à Téau qui 
lave le faWe. 

La fofle étant finie, on la remplit de 
cinquante^ foixanteboiflFeauxdelaoleG ; 
<lans un de fe$ angles on place fur le faWe 
un petit fagot de menues branches de 
bois , on Tapelle Guepillon Ky comme on 
verfe leau de(Tiis , elle ne creufepas le 
fable, il en rompt l'aâîon , la quantité 
d'eau que Ton y verfe fe monte a trente 
ou trente-cinq fceaux ; cette eau eft ordi- 
nairement faumache , elle eft préférée à 
toute autre , comme contenant déjà des 
parties falines , les ouvriers fe la procu- 
rent en faifant un grand trou en terre près 
de leur cabane ; peu à peu ce trou fe rem- 
plit par Tinfilcration de l'eau de la mer à 
travers les terres , & fournit l'eau nécef- 
faire à cette opération j fi l'eau faumache 
ïoanquoit , l'eau douce fcroit auffi bonne. 
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ic dans un fens peut-être meilleure , puit 

[U elle doit diiioucire plus de fèl , niute 

le cette eau on fe fert de l'autre j quelle 

Î[ue foit Teau , elle eft deux heures à pat- 
er à travers le asaffif du fable. 

Pour lui faciliter un écoulement , on 
pratique à l'un des cotés de la foffe ime 
o«T€rture /, c^i eft entre le plancher & 
les ixmecs , elle peut aiBoir un demi-pied 
de largeur & de iiauceur y diftance qui 
eft entre le plancher & les rouets : à cette 
ouverture / , font placées deux gouttières, 
dont l'uneX n'aguèrequ un pied de long, 
elle aboutit i un tonneau L placé fur foa 
fond , dans un trou fait un peu plus bas 
que la fotfe , il fert à recevoir Teau qui a 
traverfé le lable , & qui n'enfile pas (au- 
tre gouttière. 

Celle-ci ,M eft beaucoup plus longue ,' 
puifqu'elle s'étend jufque dans la maifon 
où Ton fait évaporer l'eau y elle peut avoir 
plus ou moins de longueur , felon que la 
maifon eft plus ou moins éloignée: de la 
foffe 'y celle que j'ai vue pouvoir avoir plus 
de quarante à cincpionte pieds de longueur, 
elle éroit contournée \ je ne crois pas 
qu'elle le fut à deflTein , je penfe plutôt 
que cette direftion n'étoit telle , que pat - 
ce que la pofition de la maifon le demanr 
doit : au refte , cetce gouttière étoit comr 
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pofce de plufieurs morceaux dç différen- 
tes longueurs , elle avoir un pouce ou deux 
de profondeur, fur autant ou environ de 
largeur. 

L eau qu'elle conduit dans la màifoti , 
tombe dans des^cuves carrées iNW de deux 
ou trois pieds ^ cette eau eft alors éprou- 
vée , e'eft-à-dire, qu'on examine u elle 
eft afTez chargée de fel j cette épreuve £e_ 
fait en en remplifTant un pecit vaifleau 
^^elé Eprouycue [fig* ^ ) ; la forme de 
ce vaifleau eft un carré long d'environ un 
pied de longueur fur deux pouces de lar- 
geur & un de hauteur , il eft traverfé dans 
falongueur par deux fils faits pour retenir 
deux petites boules de cire qui renferment 
dans leur milieu un petit morceau de 

f'iomb , il faut que* ces boules furnagent 
£au, pour que cette eau foit réputée 
bonne ou affez foulée de fel. Lorfqu'elle 
eft reconnue pour être trop légère, on 
cefle de verfer de Teau fur la fofle , on 
vide cette fofle du fable qu'elle contient , 
& on le jette à côtéj on remet enfuite 
dans la folfe de nouveau fable. Si l'eau a 
les conditions requifes, on en remplit un 
fceau de bois [fig. 3 ) , emmanche d'une 

{>erche de même matière , on la verfe dans 
es vaifleaux de plomb employés pour U 
faire évaporer. 
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Les ouvriers ont donné le nom de 
Plombs {pi. ni jjig. i ) ices vaifleaux 
AAA ; ce font des carrés longé qui ont 
deux pieds deux pouces de longueur fur 
vingt-deux pouces de largeur , & environ 
un pouce ou deux de profondeur : ce ne 
font i proprement parler , que des plaques 
dont les rebords font un peu relevés ; 
cette fotme eft avantageufe à 1 evapora- 
tion y elle en procure une qui eft prom- 
vte èc qui ne brûle pas le fel , ou qui du 
moins en brûle peu j cette forme eft de 
plus celle que les Ouvriers font aftraints 
de donner a ces vaifleaux par les ordon- 
nances & les lèglemens fiiits pour les fa- 
Unes. Par cette précaution , on fait la 
quanrité que chaque Saunier peut faire de 
fel par jour, & conféquemment pendant 
tout le temps de Tannée qu*il s'occupe à 
ce travail j ainfi il eft aifé de lui faire payer 
exaârement les droits , d'autant plus qu'il 
eft encore fur-tout obligé de n'avoir que 
trois de ces plombs en opération. ' 

On les place , ces plombs , fur le même 
fourneau qui eft divifé en trois parties ou 
rrois fourneaux particuliers B B B. Ces 
fourneaux font des plus fîmples; leur for- 
me eft celle des plombs , ils font de la 
ipème longueur & de la même largeur j 
Us n'en diffèrent que parla profondeur. 
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qui n'eft^u refte que d'environ un demî- 
pied : leur porte CCC eft une cchancrure 
circulaire faite au côté antérieur ; c'eft par 
elle quon introduit le bois deflbus les 
plombs: ces fourneaux n ont point de che^ 
minée , la famée pafle par le peu de four 
-qui fe trouve entre les bords des four- 
neaux & ceux des plombs ^ la famée ^fe 
répand dans la chambre & foit par an 
trou qui eft pratiqué au toit. Le feu au 
refte eft afTez clair , on n'emploie que du 
bois de bourrée ; on le fait même fé- 
cher au-deffus du fourneau, en arrangeant 
ces bourrées , avant qu on les emploie , fur 
. àids fièces de bois mifes à cet effet, & 
éloloigiiées au|>Ius d'tm pied ou deux des 

Î>lombs. La tnatière dont les fourneaux 
ont coioftruits , eft une «erre argiHeufe 
ou glaifeufe délayée avec «de l'eau falée , 
aân<lela<lttrcir^ c'eft dnimmns l'idée des 
Sauiiiecs. 

Toitfes les fois qu'on fcit évaporer une 
quantité ^d'^eau , on en remplit , comme |e 
rai dit, ciîois plombs; on appelle cette 
ophmcm faire mibouiUan , chaque bouil- 
lon dure deux heures , on la répète neuf 
fois par jour. La quantité de fel qu'on re- 
tire au moyen de ces évaporations répét&s, 
fe raodte à cent livres par ^ur ou a deux 
rachcs : une rache eft un vaifleau ou boit 
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feau cylindrique, qui contient cinquante 
livres de fel ; le Roi en a la moitié pour 
ies droits , le Saunier les paie en asgeiit 
fur la vente qu'il fait y ils font perçus par 
des Commis prépofés pour les prélever : 
ces Commis conaoiifent la vente par les 
billets de vente & par le foin qu'ils ont 
d'aller pluHeurs fois^ar jour chez les Sau- 
niers , Iori<]u'ils travaillent, pour s'aflurer 
de la quantité de fel qu'ils font. 

A chaque bouillon on brûle une bour- 
rée ordinaire 3 on fait d'abord un feu af- 
iez violent.3 on le continue ainfi jufqu'à 
ce qu'on écume l'eau : on connoît qu'cm 
doitl'écumer^ lorfquilparoît une petice 
fleur de ièl £wc cette eau jpn y parvient 
au moyen d'un inftrumeat que les Ofi-' 
vriers appellent auffi r<wrA^.(yi^. i):^»WR 
rache eft «n inftrument fait d'une planche 
de bois j cette planche eft arrondie par un 
de ies cotés en portion de cercles,^ 
l'autre elle eft échanorée en deux f<^meas , 
dont une des extrémiiiés fe réunit en <&î- 
fant angle au milieu , du coté qui eft ak£ 
cchancré. Vis-à-vis de cet angle , Se daias 
le milieu ou à peu près delà planche , eft 
un bâton de bois pofé obliquement ic 
qui fert de manche. 

Larqu'on a écume , on ralentit le feu , 
on ne brûle plus de menu bois , mais ks 
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morceaux les plus gros des bourrées j le 
tei| en devient un peu plus lent & moins 
clair, ont met de ces morceaux propor- 
jtionneUement moins que de menu bois. 

Le deflTéchement étant fait , on retire le 
fel : en le retirant, on le remue avec une 
pelle à manche oblique [fig. 3 ) , afin de 
le deflKcher encore plus ; puis on le jette 
dans un panier conique a claires- voies 
(Jig, 4) , fait en entonnoir & bouché par 
le oas par un morceau de bois qui en eft 
comme le manche. Le fel s*égoute à tra- 
vers les jours de cet inftrument , qu'on 
SJaçe entre les bords des cuves où Teau 
àlée ferend , & un bâton planté en terre: 
on laiflè ainfi écouter le fel tout le temps 
d'un autre bouillon , puis on le jette fur 
le tas qui eft dans un coin de la chambre 
ou de Pendroit où fe fait Tévaporation. 

Pour retirer le fel des plombs , il faut 
uferde promptitude , fans qi^oi les plombs 
fe foudroient j & malgré toute celle qu*on^ 
peut apporter , cet accident arrive affèz 
îbuvent : c eft pourquoi dès que le fel eft 
ôté, une personne y verfe auiîî - tôt de 
Teaa falée & lès remplit. Une autre caufe 
de la fonte des plombs , eft un gratin qui 
fe forme au fond -, ce gratin eft un fel brû-^ 
lé , qui eft quelquefois épais d'im pouce; 
il forme une couche ou corps fotidé , qui v 

s'échauffant 
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s-échaoffant entrerient une chaleur confi- 
dérable , mec le plomb entre deux corps 
d'une chaleur capable chacune de le Êiire 
fondre , & Tempèche de fentir afTez 
prompcemehc ladion de l'eau qu'on y 
verfe. Ce gratin fe formé , à ce qu'il me 
parok , lorfqu'on n'écume pas exaftement, 
& fur-tout lorfqu'on ne remue pas bien 
le fel dans le moment qu'il appochè du 
dellechement. 

. On jette le gratin, de même que les 
débris des fourneaux , fur le fable^ qui 
doit être lavé , & on les lave enfemble : 
indépendamment de ce que ces débris font 
faits de glaife délayée avec de l'eau falçe, 
ils font imprégnés du fel dont Técume, 
t^ chargée , car lorfqu'on etilève cette écu- 
me de deflus la liqueur ^ui eft dans les 
plombs , on la verfe fut les bords des four* 
neaux. On eft attentif à ne rien perdre de 
tout ce quipeut être falé \ on ramafiè mê- 
me les balayures , le fel qui a été fali , en 
un nciôt tout ce qui a quelque falure , Se 
Qnjportetoutfurleiable qui eft dans la; 
fofle pour être lavé. 

Le fel fe vend trois livres dix fols les 
dnquante livres , ce prix eft le plus ordi- 
naire , il hautfe oii baiile^ fuivant que la 
récolte du fable a été plus ou moins con- 
fidérable^ abcmdance ou difette qui dér 

Mém.i-j^i. Tomcl. N 
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fjendeiit, commç Je lai dit plus \\^ty d^ 
a Y^îatiou du temf5 , ç'eft-à-^re , du 
cemps fec ou du temps pluvi^u)^» 

liferoit inutile, & mfmp ridicule, de 
dire Quel eft rufage ovdi^re dj^Tel , inais 
il Be le paroîcra peuc-èu;e p^S/ de rapporter 
id qu^ te fabl^ de la taof <iûnt on le tire 
eft employé dans ^Avrancl:^n 4 fumei: les 
terres j on le. transporte avec des <;hevâux 
de fômme , des hommes vie^^^ÇE^ le cher- 
cher d'aâèz Icôa pour le revendre ^ux Lar- 
boureots , qeux-<i le répandent fur les 
terres , 6c s'en fervent comme de fiiix^r. 

lis imitent en cela Us payfans de^ en* 
virons de Courtomei: , du Meâèrai»;, de 
laigle3;dtt Me0e-/ur-Sarte , & de pla«- 
fieurs autres endroits de la yormjyiïdie 
qui j:etfent i^ leuc^ .diatnf^ i^î ùi>U^ de 
les terres qu'ils rainaflA^nt dams ^s fs^é» 
qu'ils font ùiK le bdr^.^s ciàemins , oa 
dt}/^ des trous qu'ils ccfufent au bout de 
ki^rs tetrps.» les lofif^s font coupés ^tpuif- 
verfal^entdf petitei; d%^^& qui^roienc 
4fs!efpèq^s decafcadçs^dans.ks^plaies, 
xes fofles fe remplifTent 4^ t^es ou des 
iables enqaifiés par le^ eaux. ,t4>^qiï'ils 
(qnt pleins ou <)i^ l'on a befoio de ces 
terres^ on Us viàB^Sc 4^ tépand l^s .^r<- 
tps fui: le^ cham^ c[u^9 ireiit ^eraen- 
C^^4 on e^^^raifi^ni;4e t^^ quiie £:mc 
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^^umblée^ 4afls le^ tecms du petites ma« 
ries Ê^tQs m bouc de^ctetmps : il pamît ce- 
pen4ani que ce ne fooc que le^ Lailxm* 
lïsliini q^i n^ £mc pft$ ûchies en &mifirs> 
quijMi: fêQQUif$ à certe opération^ 
-vMaUiK^m^o^^ com- 

parant la dtA^ôotÎMi que j'âa ai&îfie avec 
ce ^ Domomin a dur d^ ^felies ^ en* 
virons de Toi^ues , il eft facile de Vâ|)er- 
c£?^i^ <qpe i:se$ ialioes font feixd>latilas. 
l^Wif»mm 4 mmnmm ^ dk » qi» deur 
»iirp^ii$i9UidQmi^iciîe ^te^^y dooc iîss 
>» bord^gésâ&m releva est Êsïcnte d^ua 
>» étai2^«Êmt:bÀeti lûx>\Sisez fie engraif- 
» &2; : qu^d la ^mer mome :m ^ ^ 
if Mm • die^eo^Uc xescerœs <^. If n'ai 
pp^ y» ifae-rpto £5t die<f5 ctaig^fiir les 
09^ ^ rAyrânfcyn; on joatMfljb mii&- 
tf^m&âth i^kide tXMiteia tète. 
- -^J^.Aiei^ £ i xm fcatiqcbei Toacmes 
cfi qm^f £ûibitdufienip$ de Dumoulin , 
fi cette pratique y fubfifte , il £u)it appa/- 
tfmùtàm/qa^iM^ jf &it néçefSme ^ ic 
<y^'etie pcfeén^ £30 otiffme .dans la di^ 
poââmtïdiiÉercaùi^.kje^t^> eftpeût^cqre 
ipoio^Iddléi^kjnMr'irjiri^it jfe senratke 

i^eoc oblige l!eaa ây léjonraiet^ pcuic 
V:4^«pfeiM6 JGd A;>w elle eft pbtfpe. 

N z 
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la baie où la: Seine va f($ perdre daliS ia 
mer , il femble même que cette baie a 
guelque chofe , pour la difpôfinioti , <le 
Semblable à celle de Saint^Michel , mais 
les moindres diftétehces ààm h terrain 
peuvenc oblig4srà des maniGeuvres tfès- 
difFcrentes dans la man^eft tion. 

Elles ont, probablement donné naîfiàn* 
ce aux variétés dans la façon d^excraire le 
fel fur les bords de la mer ^ les marais £i- 
lâns n'ont été fans doute imaginés <pLe 
lorfc|ue Ton s'eft aperçu que la trop graâii- 
de agitation de la mer , bu qtie ù(^ retour 
trop précipité ne lui perméttoient pas de 
dépoler fon fel. La côte deJ'^Aunis, piar 
exemple , eft trop étendue & trop drmte 
pour que la mer puifle &'y ralentir êc y 
léjournér , il a donc ^llu l'obliger âe por- 
ter fes eaux dans de& lieux bafe i où ofi put 
les retenir & leur procurer cette tranquil- 
lité nécelTaire pour que le dépôt du fd 
puifljefe faire. 

. Les côtesqui-font couvertes de ^ailioiix 
ne permettroient pas aicore^ à4à «let cfe 
dépofer fpn fçl, les c2^:Uout feftttéïién- 
nenr dans une agication continuelle qui 
ehipêche ce dépôt. Il ne fewit pas trop 

rffible de procurer un pareil dépôt fur 
côte qui eft entre Dieppe & le Havre j 
cette côte eft couverte d'une mafleénor- 
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jâieAe gtQSg^et3,QU cailloux qui occaiioa- 
nenc àla mer des remotits confidérablçs 
*& continuels , on ne pourroit dans cet 
endroit fe procurer des falipes qu'en fai- 
iànt tout* uniment évaporer l'eau de la 
. mec fur le feu:^cecte Êiçon ferpit coûteufe^ 
vu le peu de fel que Teau de la mec con- 
tient natuteUement en comparaifon de 
celui quelle eft capable de difïbudre. ^ 
C'eft cependant à cette opération qi^ 
ibiu oWi^s d'avoir recours les pays qui 
ne peuvent feprocuretdes marais falans , 
quin'tîdftt pas une mer paifible , qui ne 
pofsèdèni rii fontaines ni puits falés , ou 
jui ne renfetnienc pas de ces mines de fel 
1 étonnantes pour l'étendue & pour les 
^roc&ér$ immeiïfes de ce foffile. 

Cette derrière richelTe éft la feule eii 
ce genre dpnt la France ne jouiflTe pas, 
To^ n'y a point du moins encore décour 
vert de fémUali^e» mines : inférieure en 
celâ^iik Pologne ^=i l'Allemagne , .elle 
eft obligée conime'.biëïi; d'autres rbyau- 
"ihes/cfaVoir recours aux induftrîes dont 
j'ai parlé dans le coi^rs de ce Mémoire , 
qui fuffifent au rçfte pour la fournir de 
towf^ le fel dont elle ^ befdîn. \ 



Digitizedby Google 



Ji94 MiliCOIItES &B LÂCA1». Koir. 

EXPLICATION DES FIGURÉS. 
P LA >î C H ë" I. 

doit le tattàu i dïc tft«pcièf émeut tccottvetr^ 
^*an« làâie de (et ^paiffe^ a jB, tt^ntao» m% hoé^s 
inférieurs dcfquds cette plaoctic cft . actachié^. 
€j traverfe à laquelle (ont attactrés tiél lunons. 
JD1>, Ihnôtw oujperthcs^fadtlfcnràte* tyà l'on 
aitellô te cheval. ££, inô^isoimt <fe Ms féài 
obliquemem'ent , qui (crveoc à retenir li» lîmoas 
^ les empêcher de tomber ea devant, de mène 
^ que là traverfe les empêche de s'écarter ' l'un de 
Taucte. F , mortcfeâu de fabfe fôî-mé par te ratcatt; 

Figure k. Pelle avtc la^ùélfe oà tbâr^e lé toid- 
bereau. ... 

Figure 5^ Cfaaiïreue eu xétsl^^e^m <}i|i (Jm. à 
tranftorttr ie fable. ;^ 

Figure 4. Meule ou M^iè de fable 6îrc en vis 
d'efcalter. AA, pas de U vis. ou cfaemm dt 
quatre f iedi de largeur , ^ar kq<iel o^ fek mtmter 
le tcoubcreaà luft^u'aii isnat èb la itffl^V. : 1 ' 

Fyigure 5. M^e iifc0uv«fe|ç de |M|s ^igo^5>fi 
dç bôûrrfes , pour meijtrje le laple;àj!ao4:i Jcji 

5>lui^s qui làverdient ce fable , & en 'dimmcif oient 
cfcl. , ' ^" -/' : 

P t A N C Ik lEïl 

Figure I. Lavoir ou foffc. ^j, bafe ^|;ivqir^ 
appeUée par les 'Ouvriers le lit de TafoffL È B , 
came ou proprement la fbflc. C C , pièces de bois 
ou petites folives qui fWm^nt le fond de la foffc^ 
Du» pièces de Dois ou rouets fur lefquels ks 
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A>Uves portent par leurs extrémités. E E , pailles 
«MU gfeux qui recouvrent les rouets. FF, planches 
eo gaimpes placées fur, les gleux. G , fable à 
laver. H , petit fagot de menu bois , on l'appelle 
Guepiiion ; il empêche que Teau qu'on verfc 
pour ïavcr le fable , ne creufe le maffif de ce 
ùhlc^ I^ ouverture par laquelle l'eau qui a UyÀ 
U Câblf^ s'éconk. K y petite gouttiète ^ refok 
l*eau qui peut s'écouler A% la grande goucâère* 
L , tonneau qui reçoit Tcau de la petite gouttière. 
M y grande gouttière qtii> conduit V<x^ <Uas la 
maifon od l'on fait évaporer cette eau, elle eft 
j:t(iie daps deux cuves çatrées îi N» 

Figure 1. Éprouvette ou inftrumem qui fert à 

éprouver fi l'eau eft aflez chargée de Ul. 
Figurt 3. Seau de bois qui Urt à tranfportcr 

l'eau dans les vai/Teaux de plomb ou Toa évapoit 

Planche III. 

Figurt u AAA, vaiflcaux de plosib aux- 
quels les Ouvriers c»t donné le nom de PUmhj 
îJs ont deux pieds deux pouces de longtmir , fuir 
vingt-deux pouces de lareear , Se environ un 
pouce ou deux de profondeur. BBBy fourneau 
divifi en trois fourneaux particuliers furie&uels 
mi place ks plombs j ces fourneaux (ont (k h 
longueur & de la lar^r des plomb», leur liau-^ 
teur eft d'environ un demi-pied. CCC » portes 
de ces fourneaux par lefquelles on met le bois^ 

Figure X. Racbe qui Cèrt à écumer le fel. 

FigMre ^ Pdk à manche oblique avec laquelle 
on ôte le fel des plombs. 

Figure 4. Panier conique à claires-voies , on 
le place ordinairement entre les deux cuvés k^iii 
reçoivent l'eau du lavoir 5 il eft en pktcc dans 

N4 
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la %are piemière de la fecoade planche , il eft 
dans celle-ci hors de place pour en faire diftin- 
guçr la figure & le bâton avec lequel on le fou- 
tieiic en devant. 



M £ M oi R E fur un nouveau métal 
connu fous le nom d'Or blanc 
ou de Platine. 

Par M. Ma cque R.'^ 

1 L n'y a pas plus de dix - fept ou dix- 
huit ans c^u on a commencé à avoir quel- 
ques notions j mais encore fort impar- 
faites & fort peu répandues , de la fubC- 
tance métallique qui eft le fujet de_ ce 
Mémoire, Ce métal duquel o» peut ef- 
pérer les plus grands avantages , eft refté 
enfeveli dans les mines de l'Amérique , 
& ignora^de toute la terre vr^i-fembla- 
blement, depuis le commenq^ment d\x 
monde jufqu a ces derniers oçmps. On 
ne peut néanmoins douter quîl n'ait été 
connu des habitans du pays , & fur- tout 
de ceux qui travaillent aux mines d'oc 



* Ce Mémoire a été compofé par M. Macqocr , 
CQnjÇutKmment Avec M. Baume, . : 
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idortt onle retire', plufieurs années avani 
que àe l'être en Europe y inaisprobablei 
ïnent k|premsèîJe époque de la découi 
veccej nk remonte pas -beaucoup'au-delà j 
Se xjuDiquîelle- foit fencore ïi récente , il 
paroît qu'on n'en connoît gaère mieux 
les circonftances ^qu6 de celles des an-» 
ciens* méraipt oncles hommes fe fervent^ 
pour* ainfi .itke^ de^ teîmps immémorial. 
ta difficulté ;pcefi^'infurmontable quil 
f^à fondre la platme , & par conféquen^ 
à en tirer; le mmififervice que des autres 
métaux, eft peut-être la véritable raifonj 
pour laquelle qn a feit fi peu d'attention 
â iâ découvercB. ; ' 

Dès l'année j/^+i ^ M^ Charles Wood ^ 
jMctailurgifte Anglois , avoit déjà faiç 
quelques expériencei fur ce nouveau mé* 
laJ; lès travaux de ce Chimifteont été 
communiqués à la Société Royale de 
Londres par M. Watfon en 1750 , & fe 
trouvent dans les Tranfadions philofo- 
phiques de la même année. Depuis ce 
ïemps , MM. Schctfer Se Lewis ont 
donné chacun plufieurs Mémoires fur 
cette .même matière , le premier en 
1751 , dans les Mémoires de l'Acadé- 
mie r de Suède, & le fécond dans les 
Txanfaâions: philofophiques en 1754* 
Tous ces différens ouvrages ont été tra* 

- N 5 • 

Digitizedby Google 



1^9 MiMOlRfiS: 0£ L'At^AfH KOY. 

duits & réunis deptits .peu: dans tm Rté- 
cueil intitula ^ l^OrJîiaàcij^^h.i^f^ine^m 
le hùhièà€ Mdtat y ommi%C'<^ nom 
pàtoîc fkk avec lieajticcHi|)t^HBteltigeàct 
& d*]exaâîcude)& dansleqtïotix^ trou^^ 
routées ks expérierrcos ^t ont hé fftkes 
jufqa'à préfeitt fxts œcte iBcajc^er; il faat, 
çn exc^isr fetiletiiesirua'Ménnknrd^c 
M.Mas^graafn'aiu xËAcaâimk^e'fia^ 
lih que depuis l^iiàipi^effîQnndè^te Bftxhieîli 
& que nous navôas pufihusf onèine^ Août 
procurer', parce qu'il U'tA poi« «noorè 
publié. • : ;;' 

De tous les vc^vmK ;qui ontiaté fam 
jufqu'à prcfent fur la plaatnev.c'-dL tànM 
î:biitredit celùicfe M.J^ewfirfï^i?«fl le 
dIus fd;yi& leplusneoni^let^i^Qefihab^ 
PKy{iLien a £>umis' le nsmveftti isiétài à 
toutes lei épreuves que jpeutfeggéterîki 
faine Chimie ^& 4 é{)mfc «n qiiekîae 
forte les refTources de 1 art fom isoiitsietl 
£ute conno}trèlaJie^&re:!oiTi3kpeucgiièi 
re eipérer d'enchérir fiir £es ex^rteoces ^ 
que par des o^^rariom cotmuaées p«tin 
mtïz plttfieutâ années , ou réicéréts tm 
très-grtind nombre de ibis. .<j*cft d«»c 
une efpèce de témérité xljue depubiièr 
dès-^à-préfenc un ttiVail fiai dônstun 
ttès-xDurt efpace de ttvàs , ^& Auisule*- 
^el on n a pu que lépéra^àlië pactbdes 
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expériences de M. Lewis f mais M«Bau< 
me , connu de rAcadémie par plufiemrs 
Mémoires ôc par Ùl Diâertaiion fur TE-- 
ther^ ayant reçu ver^ia fin de Tccc der-« 
nier 5 environ une lîvjre ^le placitie dont 
M/Oreega , Secrétaire de l'Acadcmie de 
Médecine de Madrid , lui faifoit pré- 
fenty nous n'avons pu réfiftcr à l'envie 
d'examiner par nous-mêmes les pipprié- , 
té« intëreflàntes d^ ce corps {ùigutier^ 
& nous avons entrepris de criaYaiTler en 
Commun for ce 4jue nous avions de pla-i 
rine : c'eft donc le réfulcat de$ expérieni 
ces Se des réflexions que nous avons faites 
enfeinble fur cet objet > donc je vais ren*» 
dire compte. 

La platine fur laquôllf nous avons tra^ 
vaille , nous a paru en tout femblable i 
cetla ddnt les Chimiftes qui T-ont exa- 
minée «avant nous , & en particulier M; 
Le^ïvis ont donné la defcription ^ elle eft 
en petits grains aflèz liilès , U plupart en 

Crramîdes triàififgulaires gi^l^m^, 6c dont 
s angles font arrondis 8c i^moixfEis ,; ieOt 
couleur rellVmble à celle dé la groilè li» 
maille de fer non rouillée ^cependant 
^Ue devient beaucoup plus btancbe dr 
plus argentine lor£ju'ils ont écè décapés 
par un acide ou thauffês \ùùyûk\xiÂ%n6^ 
e'eft ^pare^unent cette ioâk4^ qui kt 
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fait donner lai nom de Platina j qui en 
Ëfpagnol fignifie petU argent. Quelques 
Phyficiens donnea^t auffi à ce métal le 
nom dV i^lanc j liom qui lui convient 
en effet aflez bien , l'or étant de fQUS les 
i^étaùx celui avec lequel U platine a plus 
de relTemblance^ car à l'exception de la 
couleur ^ du degré de dureté , de la fufi- 
bilitp, &c de jquelques propriétés relatives 
4 ià; diflûlution , la platipe a toutes les 
autres qualités de l'or , h qaênae indef-, 
tru^ibilité , la même fixité , à peu près 
la même pefanteut , & céfifte comme 
lui à l'adion du fou&e , du plomb , de 
rantîmoine , du cçmeot royal & de tous 
les acides pujs, ne fe laiffapt diflbudre 
comme 1 or que pat le^u légale & par le 
foie de foufre* j , ., ,. 

La platine que nous avons examinée , 
étoit comme celle de M- Lewi^ , mêlée 
de quelques panies hétérogènes» nous 
en avons féparé unîaCTèz gfds grain .d'ot 
très r du(^ble y ^nais la jTtibftanc^.qiù lui 
eft kuêÉée en plusrgrande quauçitcr, eft 
un ^etit fabte ndîr toit;^Ul^t3 cWnt.les 
grains font, anguleux , r&.qui eft auflî 
attirable par lainwHj que le meilleur 
fen . Là (uitç de 4to^ j^^périences nous a 
çonvàincrf.jgue; ce fable magoptique ett 
éU' tout fenaîblatie à ceJuideJft .Virginie» 
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6c à celui de Saiat - Quai en Bretagne ^ 
dont M. Abeille , Coorefjpondpt de 
rAçadénûe, a dpnaé k delcriptipnrj & 
dont on ne peut point retirer de fer. ■> 
Nons ^yons choifi un des plus gro^ 
grains de notre platine dans fon état 
naturel pour en examiner la dudilitéj 
& 1 ayant frappé à coups médiocres fur 
un ta^ d'acier, nous ayons trouvé qu'il 
fe laidbit aplatir ea une lamine ; allez 
mince qui s*eft cependant fendre en 
continuant i frapper. 

Comme il n*eft pas poflible de bien 
examiner les propriétés effentielles d'un 
métal y c'eft-à-dire j. celles par lefqiielles 
on doit juger des fervices qu'on en peut 
attendre > telles que font fur -tout la 
duâilité Se la dureté , uns le fondre 
feul pour en avoir un lingot d'une cer^- 
taine groffeur, nous avons cru qu'il étoit 
effentiel de nous aiTprer d abord s^'il y i 

^ Ueu d efpérer de fondre celui dqnt^ il 
s'a^ ici : c'eftauffipa^jçes fortes d*ex- 
pérîences que les Chimiftes qui l'ont, 
examiné avant nous ont conimencé leur: 
travail. ^ 

M. Wood avoir expofé de Ja platinej 

^ feule & avec a4cîition de borax ^ pendant 
deux heures,, dans un fourneau a vent; 
qui fondoit 1^ gueufe de fer en cinq: 
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imiiates , fans avoir pa pafvenir k ht 
ktiàre. M. L€wi$ Tavoit ttaitée à dés 
feuK <ie forge fi violens, ^*il$ fon- 
doîent ïes creaféts imàiétiiateiîiettt dans 
fos thttrbon^ 4e4>oii -& dé ttttt , & ^ec 
éiïfëi?efts fondants ttèsraâifs i fans avoir 
0tt plusde fuccès j^es tentatives tonjotirs 
infruôueufes , étoient bien capables de 
ftoas feâfe perdre Tt^pérance de mieux 
téuffir j eepenâam comme il potivoit fe 
faire que notre platine ^f a' ijuekpes 
égards différente de tîelle q[ut aroit fervl 
âux expériences de ces Chimfîftes , ou 
0ue nous puiffions produite un degré de 
fett encore ^érieur, «cas avonj tenté 
fe^' t)epériences foivantés. 

Après «tvoir eflayé irtutifeitiem de la 
fonâté dans des fourneaux â vent & à 
la foijge , nous avons voulu voir ce 
qtf elle dwendroir à ifn feu auflî violent 
6c foutenu pendant beaucoup pîus long- 
i?emps , nous avoiis donc mis une once 
de pkrine dans un cteufet tTAlletnagne 
dans un fourneau chauffé pat un fçn de 
bois très-^rif & t:ontinué de forte pendant 
cinquante heures : la chaleur de ce four- 
neau eft capable ^ lorfqu'clfc '^ft foure- 
nue pçridant ce temps , de fondre par- 
fiïtemtnt les nîélanges ouç^ M. Pot,t dir 
diths fa l-îthogéognt)fîe: lui avoir donné 
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le» vetn^ ié^ |>tus 4tti:s te lés fhèks:fa^ 
ftbtoB.^ A>^ti^ie%imûvé natté ^rkït aptes 

Àft^ikit &tfteift^t ft^^ftHttés les qhs aiât 
auttes^d^ fki^n ^•'rfle «e formôîr qunînç 
ftuto maife ^ àVoît «aâemenc la fer-' 
mt dtt ^éisiet , ^ tpà ^y tétoit hùHt^ 
i*«R flÀifceiwè ^tté <ta%llé âwiit'frir 
de k'^tetttA» ,' tfcwtê la laiface' èé cette' 
ciTi^e^ ée ^i^ ^édsk %èrt]â^ ^ ^bîtfde v 
^ ttMofe illie ^dâfeor arâcdfée afvecMmtr-' 
]i^ti4^ii ée béttàm tnée^iqae , Tintéri^àr 
dit cf«ufet^qïIi aVoit' toafché à la platincr 
ém^^^èkM^ éëmttie fitdy âvott c^l^^ 
àk iaet^Urfiàitfe 4Îéfer=i^ete eipétience' 
quG^u^k^âtifeûfe >pditf 4a fkfion de la' 
plbirifïeiiftînft ^cependant fait apettcVohf 
Un pkériottièrife ihtéreffiiîit , & tfottt an- 
con Chimifte n*a encore patlé , ceft^ 
qrfftyalit tejpefé tetx^ platine dont nous 
nti?iofïi mis ^"Wiie once très-jtHfte , ncnir 
Pavons troàvt atigmentée de qUî^tofisfe" 
gOBiittS ,'*'Jnotis ne potivons foiipçoniier^ 
ni les c4ia#K>ni$ ni -k cendre , qui fe fe- 
roèént introduits dans le^creufet , d'être 
là caufe de cette augmentation de poids , 
<*tf itètoit dans tin endrdît du ftHMâieaq 
itô tw^narièr-es ne péu^tempén^Éfer^ Bc 
d^aiUeuts- il ^îc éÉtéetétAent ^ouWft ,^ 
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quoi(|iieiba. couvercle n'y fiï|,^ine lju^«r 

cette leœadfs ôjtpériôûfl? j l.a|iginepu- 
uon nVét^ que de deux f/aàns^ enfpne 




auroïc é^ nulle, oa du.mç^infôl^bU^ 
cette jaugaientation.d^]^i^:^iia pHé^, 

^otnèoe très - étonti^^ , m^. conau ^i; 
Ihiraie , puifqu-pn Tobiferve dans U cal- 
dnatfon 4q la pl^pa^:t d^;inei^^ix impim^ > 
£ut^3 cooime ellf nr'alrrjyjB po^rt âH^taé-, 
taux parfaits ^ t*^ - i-t^^, rÂA*on & à. 
laige;îtf^ï& que la pla«9^ pj^oît 4'»il- 
leurs un métal auili paifak y^l y à lieu 
de croire quelle eft dije :dao$ -notre eacr 
périence à fa jcalcinatjon de wplqiie. fubf^ 
tajQ^^ héto^ogène mêlée ^^ >k placme ^ 
Tenduit ferrugineux, qu'elle a la^lTédaîis-. 
le aeufet i & robicureiffem^t, de.iA> 
furface femblent confira^r cette conjecn 
tare, d'ailleurs^ nouçj avons obfervé que-, 
dans cette fecçi^de calçinaûon il y avoit 
q^elquesr grains, de^naapère /ria^eiiqui* 
p^qii^t comifi^ d^iî3#chefeî},^îi8Ç;'quej 
lf^^W?oÇnagnéti<^^fe:51UQ WUR e«l;i^Y*^P^' 
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feparé par le barreau "aimante , n'étoit 
plus noir & briltanc comme il a cour 
raine d*être , mais du même gris ardoifc 
que la platine. 

Le feu de la verrerie de Sevré , au- 
quel nous avons expofé notre métal penr 
dant cinq jours & cinq nuiK dans un 
creufet fait avec la terre qui fert aux 
pots de la verrrerie , ne lui a pas occa- 
fionné d'autres changemens que ceux 
dont nous venons de faire menrion. 

Quoiqu'en général Ip feu des fours de 
verrerie &c autres qui fervent à des tra- 
vaux en grand qui exigent une violente 
chaleur , (bit plus fort que celui qu'oii 
peut faire dans de petits fourneaux qui 
fervent aux opérations ordinaires de 
Chimie , & que par conféquent il ne 
nous reflet prefîjue plus d'elpérance de 
parvenir à fondre la platine , nous n'avons 
pas voulu cefler nos tentatives fans avoir 
fait les derniers efforts y Se nous avons 
encore eu recours à la forge de notre la- 
boratoire 'y mais pour y produire une 
chaleur bien fuperieure à ce qu'elle a 
coutume d'être , nous avons difpofé le 
foufflet de manière ^ue fon vent venoit 
par deux myaux oppofés l'un à l'autre , 
& nous y avons a|ufté de plus deux au- 
tres gros foufflets i double vent, dopt 
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les tayèrès croifôient les deux premières, 
de manière <jiie le vent pouvoit foiiffler 
de quatre côtés diflTérenS ; difpofition que 
nous avons obfervé produire une chaleur 
infiniment plus forte que fi la même 
quantité de vent ne venoit que d un 
côté. Nous avons mis quatre onces de 
placine dans un creufet rond de Heâfè 
au milieu de la chaufiè de cette forge , 
& nous avons etcité , pat le moyen de 
nos foufflets , un degré de feu fi vio- 
lent , qu'en moins de cinq quarts d'heu- 
re rincérieut du fourneau étoit fondu 
couloit de tous côtés vers le bas , & for- 
moit , dans la partie inférieure , des 
mafles de verre qui bouchèrent enfin 
l'orifice des tuyaux des foufllets , ce qui 
nous força de dlfcontinuer Texpérience. 
Le creufet retiré quelque temps après & 
qui étoit tout vitrifie , éroit encore d*un 
blanc fi éblotuffant , que les yeux n'en 
pouvoient foutenir Téclat \ mais malgré 
ce feu extrême qu'avoir éprouvé la pla* 
tine , elle n'étoit pa3 plus fondue que 
dans les expériences précédentes ; nous 
avons feulement trouvé quelques grains 
dans les vitrifications qui enroutoient le 
creufet , qui étoient d'un blanc d*argent y 
parfaitement ronds Scqui paroiifl&ient 
avoir eu une très - bonne fiifion.j mais 
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iorCqu'on letâappok d'an pedt coop de 

«mucteau fur le tâs d'acier y iU ù rédu» 

ibient aaflî^càt e» ^ttdrte. / 

Je ti^emrerat poinr ici dans le détail 

de beaucoup d'antres expériences du 

itième ^enre , que nous savons faites, pour 

parvenir à fondre la platine, en nous fer^ 

vant de diverfes fi>rres de Aux , tels mie 

les verres 5 les ^ites de criftal , les ùds » 

parce qu'elles n'ont pas mieux réudî t je 

me contente de £»ife obferver que dans 

toutes les expériences où le feu a été 

coarr > mais très-violent dépuis le comr 

mumcement lufcju'â la fin , la platin(p a 

tou;oars pris un tfeés • bel À:lat argentin^ 

M lieu qœ dans les longes cakiha- 

rions ^ comme ian feu de verrerie, par 

exemple >elle s'eft au conoaire toujours 

rallie y ce qui fembie indiquer une alté« 

taûon , ou dans Ja propre fubftance de 

ce mécal) ou au moins dans quelques 

ntadères hétéibgènes qui lut &nr unies^ 

^ Apfès toutes ces tentatives inânic-^ 

tueuies , il: ne nokts i^eftoit pks qu'un 

£&d moyen k eflàyer , ^ur déterminer 

fi cetjte fiibftancè métallisé eft un corps 

e(!êntiellement réfraâaire & infufible > 

e\^cûii^>d& l'ei^fer w iR^er d'mn bon 

iftirDÎt aident , que tout le monde- fait 

être boaâtoiïp^us-feft î^ tous let fera 
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qu'on puidè produûre autrement ; noos 
nous tommes déterminera faire c^ctc 
expérience d'autant iplus voliwitiexs 
quelle h a: été foitepar aucun des Chi- 
miftes qui ont.- exammé.la platine avant 
nous. Le miroir dont nous nous (bmmes 
feryis eft de glacie , de vingt-deux poiic^ 
de diamètre , de vingt-huit^ pouces de 
foyer , Se parfaitement bien étamé.^ 

Comme ces micoics , quoicpie de mê- 
me gtand^ir , produifent des ^ers beai^ 
coup plus ou moins forts, fuivant la se* 
gukrité avec laquelle ils font conftmits » 
nous avons déterminé la force du notre 
pi^ les expérieerces ftiivan^s* 

Nous avons ..expofé à. fon fQyer du 
caillou ou pierre à fufil noire réduire en 
Poudre^, & maftiquée dans, un gros char- 
bon, ce caillou s'eft fondu eiiiboniUim* 
nant & changé en un verre tiranfparent 
en moins d'une demi t miputp. h^ pré-f 
caution de pulvérifetce^rfoites dejmk 
loux avant de ki ifiettre jau fey^r.du 
miroir ardent eft jaéoefliirQ ^ipirce qu'aun 
trement ils fautent en éclats, q^^elquer 
attention qu'on ait à les çh^uâfec^pac 
degrés. j : ;. . :.. .v 

Les creufets derHeflTe & ceux deîTj^s? 
rerie fe vitrifient coipjJè^enientren'tfciis 
eu quatre fécondes sui foyer; 4e .^ XMr: 
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foir ^ le fer forgé fuitie , fe fond , bouil- 
k^nne ,& fe change en une fcorie vitrep 
ccnie auflî-tôt qukl paruît au foyer. M» 
Pott dit dans fa Lithogeognofie , que les 
piefresgypfeufes feules •& fans mélangé 
font inmubles , qu'au moins il i^'a pu les 
foiidi3e4a^s fon fourneau qui fotid , dît-il^ 
tout cç quie^ fufîble dans la Nature , it 

3* ui'il ignore fi on 1^ a'expofëes ou fon- 
ties au miroir ardent ; nous avons ^nîs 
an foyer du nôtre un morceau de gypfe 
de Montmartre qui ^j eft nromçtement 
calciné , éc <^i à i^nifé Aq prendre la 
moindre apparence de fufion , tant que 
nous rfavons préfenté cette pierre que par 
k ftïtface iarge des lames où feuilîets 
4om: elle eftcompofée , msfis qui sV eft 
fondue- 'en un infbnt avec bruit & uffle^ 
ment , auifi-tât que nous en av>ons pré^ 
fente la tranébe ou le côté. Les parties 
fondues ont pris une retraite très-confi- 
décable; elles n^étoient pas néanmoins 
changée» en un verre tranfparOTt , mais 
en une^ upiatière opaque ic d'un jaune 
êmve. î ^ 

Les pierres calcaires ne fo fondent 
point complètement au foyer de ce mi- 
coir, mais il s'en détache un cercle plus 
cooipa^ que le lefte de la pierre , & qui 
eft de la grandeur du foyer ^ ce cercle fé* 
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détache i aiufe de k retïaice dés parties 
de ces pierres qui commencent à. entrer 
çn ftiûoii* 
: Lachaiix Wa«che d'amituofaç , oon- 

quç j prêtée awc le pHi5 ^said foin & 
mfajutement dépK^^ ph)pgiifti4>^> 
te fonda iremû^ fSiîe^ t^ H^l^en^ 
dlcair^ , $c s'y tt$s}$(ogmt m i»e ef- 
pèç^ d^aîl itUfxm f^S^ Mfmt p wàs 
opi^e« 11 eft bon d'ohf^ryei:; è ^cg^fd 
4i9s.jpiçi9e$ calcaires Se de ^lUWiaioÎQe 
4îaf^ét»que , ^tbe h bhmhmt ^ lies 
i^tôlMê^s , crès -propre 4 céfl^cM: i»^ 
partie 4^ «^roctB lu Mieii > kff emped^ 
4*!q>i)WY^ t<MW Taâiyite -4U %«. d» 

d$ Mfyimi»iB^f^t h MwÊ^jAhmm 
de tuèii^ d^ mMèt6$ tohaâlup^ ^ 
(i^ ^^e^t'dVoittiac moim &cîk^matt 
mir^ 4Srdem, <pi'eUes £mt plu^ Uanr 
«b^> pkis polies & plus^^ t^^èAts de 
sé^hit tb« caymsis^ C'<A:p»ritî^tfie»siba 
o^'ii^ im^^e^b 4*a^^t éini fîoU m & 
tond point à ce miroir, tandis qu un«0C4 
Gfoa d'^cW ^t <c fecne sy fond trèsr 
£u>Uei»ei« , quoi^ dans le/feu ûrdi-' 
iiaère Valent iok uxfiaim^Bt plus iiiiilâe 
que i^cler. Voki^émemMk^st^^ 
mè^^s <^ nous .4 fÉ^é&ofaéi :J^ plauâiie 
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expofée m foy^c du mitbït dont nous 
vwQiîs de napponer les eflfets. 

Le lundi i^ Odobre d^mîer > à midi, 
h ciel 4(imc piffaitemeec ÊBoein & i air 
très-pur» npo» ^YOtis exp©fc aa foyer de 
ce mincir un morceau .4e pUtiutt téi ijuç 
nous layioas retiré du ibuc de verr^^ 
c'eft'à-dire, dout les gmins aggiatinés> 
l^s uns aux m&cs Socn^hm une isfiaile 
2^£^ ^safide|»ttr &r6 teoue coftmiodé- 
m^m au l»>ut d'une piuce^ Ôc dont U 
f^fi&ce dailleurs ternie As famnîe tiakok 
plus cet jéckt métallique capabW de. 
téâéchix les i^yo»s du foleil ; ce «^locceau 
étoît par confo^ittm <h»s Téoit le fdus 
&yoi^e pour ikooe e«ip^en<fe. 
. Lorique œtfie piatme a^commencé i 
épvoi^nfex toute, l'aâmfé du £970: , elle 
^oit dm Uauc j^ioNii&oC :il ^œ p^rtoit 
de . oemps en temps des étiooelles très^ 
^TiisnteB , ii en ùmok nme Êisiée très^ 
lêa/ible âc même ai&z conâdéoa^le -, en* 
&) ^e eft eaerée dsms ime védeabie >& 
homw /«âotr^ mois ce ii'^it ifu'sU' bout 
diuaie «ûûofle ilc même davjuoEtage j^ 
cette fufion avoir lieu. Nous Tarvons ai^fi 
^»i9due M cttq ou fis eiuiroia» aucune 
deces parties £:>iMbies n'a dmandan^ ccmié 
4 tem^ mais eUfis £mt ceoées.^cçadiéef 
4u motioeau de piatsàe, tra(iftmbiai>le- 
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ment parce qu*elles étoient è^ées Se dur- 
cies auflî - toc qu'elles n'écoienc plus au 
centre du foyer. 

Ces parties fondues fe dtftioguoient 
du refte de la maCe par un brillant dV- 
g^t Se une furface arrondie , luifante & 
polie ^ nous avons frappé la plus grofle 
de ces malles fondues lur le tas d'acier, 
pour en examiner la malléabilité, elle s'eft 
s^tie facilement Se s'eft réduite en une 
lame fort mince , fatis fe gercer ni fe 
6sndre en aucune manière , en forte 
qu'elle nous a paru infiniment plus mai- 
léable que ne le font les grains de pla- 
tine dans leur état naturel , & que nous 
croyons -qu'elle pourroit .s'étendre en 
feuilles auiE minces que l'or & t'arment; 
^ Cette platine s'eft écrouie, c'eft-â- 
dire , durcie^ roidie ibus les coups de 
marteau , comme cela arrive à lor, à 
l'argent Se aux autres métaux, nous avons 
détruit facilement cet écrouAfTement par 
la méthode qu'on emploie (ordinairement 
pour ror.& l'argent, c'eft-iidire , en la 
taifant chauffer jufqu'au blanc & la laif- 
faiit refroidie 

La diffolution de pladne dans l'eau 
régale , le feul de tous les . di£k)lvans 
acides , qui ait aâ:îon fur ce métal , au 
moins lorfqu'il eft dans ion état. naturel , 

ainii 
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ainfî que fes précipités , nous. c«it pré- 
fentés un grand nombre de phénomènes 
curieux & intéreflans , mais dont nous 
ne pouvons rapporter, ici Iqu'une partie , 
pour ne point trop alonger ce Mémoire.; 
On peut c^re eh ^néral qu'il feitt 
une très -grande quantité d'eau régaie 
pour la dilk)lution complète de la platfc- 
ne. Après en avoir eflàye piufieurs , con>- 
pofées de différentes dofes d'acide marin 
&" d acide nîtreux , nous avons trouvé 
que Teau régalé qui étoit compofée de 
parties égales de ces deux acides, étok 
une de celles qui faifoit le mieux, & il 
nous a fallu près d'une livre de ce menf- 
crue pour diflbudre une cmce de platine, 
-ce diJÛTolvant n'agit point, ou du moins 
n'agit que très-foiblemenr & très^lente- 
ment à ftoid , mais la diflblution fe Eût 
parfaitement bien fur le bain de fabfe ; 
on peut même porter la chaleur jufqu'à 
&ire bouillir la liqueur , fans aaindre 
que la diflolution le fafTe avec trop ^de 
molence & de précipitation , comme cela 
atrive dans beaucoup de dilTolutions de 
métaux par les acides. Auflî - tôt quîe 
-Peau régale commence à agir fur la pia* 
«Jtine^ ce didblvant prend une belle cou- 
ieurde diiïbiution d'or , mais cette cou- 
pleur acquiert en très^peu^ de temps yic^à, 
Mim, 1758. lomc L O 
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mefure que la diflTolution avance, une 
celle incenfîcé qu'elle en devient d'un 
rouçe foncé & oçun. 
. Si lorfque l'eau régale eft chargée de 
jïlatîne jufqu'à un certain point , on con- 
tinue à la mire bouiUir, il fe forme un 
fédiment fauve qui augm^te de plus en 
plus , & qui n*eft autre chofe qu'une 
criftallifation confufe de la platine déjà 
diflbute. 

Une des raifons pour lefquelles il faut 
une fî grande quantité d'eau régale pour 
difloudre la platine , c'eft la perte qui 
fe fait de cet acide > dont une bonne 
partie s'évapore pendant la diflblution 
qui eft fort longue , & qui exige > conii- 
me nous l'avons dit , ^n affez grand de- 
gré de chaleur ; on parvient à diflfoudre 
.ce métal avec beaucoup moins d'acide , 
en failknt cette dtfTolution dans des vaif" 
féaux fermés, & en recohobant fur la 
platine l'acide qui a pafTé , comme l'a Eût 
MfXewisjmàis en employant même 
:CCtte. méthode ,ir faut encore cinq ou 
,fîx parties d'eau régale fur une deplatiiw 
•pour la difloudre entièrement, ainli cette 
didblution eft toujours très-acide; lort 
ou on y, mêle un alkali fixe ou volatil, 
iî s'exôte une gcaAde effervefcence , &. 
:il i% fbrnie.aum-^t un précipité foi| 
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âbènHant 6c pfefanr, M. Lewis dit que 
les précipités de platine faits par lesalÈa- 
lis nxes & volatils , font d'une belle cou- 
leur rouge ; mais cela n'eft vrai quç 
quand on ne met de ces alkalis qu'au- 
tanr qu'il en faut pour la faturation de 
Facide qui refte dans la liqueur j car plu^ 
on en met au-delà'de ce point, & moins 
le précipité eft rouge , ce qui nous a fait 
juger que la couleur rouge de ce préci- 
pité , n'eft due qu*à une aflez grande 
quantité d'acide qu il retient , & qu'il 
emporte avec lui dans fa précipitation. 
Nous nous en fommes anurés , en le 
Éiifant chauffer dans une dilfolution de 
fel de tartre qui lui a enlevé toute fa 
couleur rouge , 6t l'a rendu blanc. 

lleft connu depuis affèr long- temps 
en Chimie , & M. Craiiier. le dit dans 
faDocimafie, que les précipités empor-r 
tent toujours avec eux une. partie du dif- 
foivant & du précipitant , mais cette 
vérité paroît encore plus fenfible dans 
notre précipité de platine , fur -tout i 
l'égard du dilïblvant , que dans la plu- 
pirt des autres. Cette obfervation nous 
découvre la caufe de plufieurs phénomè-î 
nés finguliers que M. Lewis a remarqués 
dans la précipitation de la platine y Se 
4ont^il n'a point 'donné la théorie j elle; 

O X 
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explijque, par exemple, j>ourquoi le piSc- 
cipité rouge de platine , feic par les alka- 
lis , fe dif&uc aans Teau feule y Se pour- 
fquoi^ quel(jue quantité d'alkali qu'on 
ajoute i frotd dans une dî^otution de 
|>latine ; on ne parvient Jamais à |>réd- 
|xiter toute laplajtine^ & à décolc^per entic- 
jrement Ja diflblution qui conferve tou- 
jours un beau jaune de diflblution d'or: 
43ttaîs le dotail & A'exçlicatipn de ces phc- 
îtîQniènesik de plufieurs autres de mçme 
inature , nous* mcneroient trop loin , nous 
Jes réfetvons pour un autre Alémoire. Je 
teitoine celui-ci par deux expériences 
faites fur notre précipité de platine , & 
relatives à fa fufion. 

Nous avons mêlé icxa^ment fut k 
porphyre une partie du pr^ipité rouge 
4e platine!, avec un flux cçmpofé à*m 
•gnos de borax jcalciné , d'un gros de çrc^ 
me de taccre , Se de deux gros de verre 
blanc que nous\avions compofé nous- 
niême$ avec fix parties de fablon blanc, 
& bukfsarties de borax, 
' -Nous avons poulTé ce 'mjélange à un 
feu de forge , animé de plufieurs fout 
flets , pendant trente-^nq minutes, ajprès 
quoi ayant tçouvé qde le mélange etcrit 
dans une bodne fonte bien tranquiUb , 
nous l'avons . laiilëHjJefiaidjq: },.la..parâa 
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{apérwûte de cetpè mafle fondue étoir 
un. veure noirâtre comme celui <k^ bou- 
teilles à vin , & il y avôit au fond du 
dreufet un culor bien taflfemblé de pla- 
dhe aflez brillant & aflez uni à fa fur- 
&ce ,. ce culot pefoit un gros vingt-qua- 
tre grains , il avoir toute Ts^arenice d'un* 
mét^i qui a eu une très-bonne fonte; ce-^ 
pendantf ayœt effayc de l'étendre fous l& 
mattemy Sl s'efficaifô en deux partie^, 
dans ^intérieur defqueiles il y avoir une 
chambre ou cavité ovale; la caffure re^^ 
préfenroir celle d^un fer aigre à gros 
^ains , ce ^ui aous^ a Bit ji^er c[ue dafiW 
cette iéx|)érîîsnce In-planine ih'avôit point 
encore e« une. fofion faffiiiflce : néan- 
moins comme elle en avoirâppfôché beau- 
coup , nous nous propofons de réitérer- 
cerre opération , en y employant un de- 
gré de feu encore mpérieur. Le défaut 
de malléabilité: de notre çulor nous a 
empêché d'examiriîer fes propriétés , à 
l'exception; de Ja dureté que nous avon» 
reconnu être à peu près égale à celle du 
fer forgé , puifque cette pktine a rayé 
profondément Toc , Targent , le cuivre 
rouge & même le fer. 

La féconde expérience relative à la Iîk 
fion que nous avons fdite fur notre préci*^ 
pité de platine , a été de i'expofer au mi-^ 

O j 
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roir ardent , ce fut le jûtâdi 9 de Novem-' 
bre a midi , le temps étant alors très-fà* 
yprable pour ces fortes d'expériences ; 
auflî-tôt aue ce précipité a commencé à 
éprouver 1 adivité du foyer , il s'eft mis 
â bouillonner & â diminuer confidéra- 
blement de volume , il s'en élevoit en 
même-temps une fumée très-abondante, 
çrès-cpaiflè , fentant fortement l'eau ré- 

faite y & qui paroiflbit fi lumineufe & û 
lanche dans le voifinage du foyer que 
nous n'avons pu décider fi ce n croit pas 
une vi^aic flamme , le précipité a perdu 
en même-temps fa couleur rouge , poitr 
reprendre celle qui eft naturelle à la pfei* 
tine , Se avoir l apparence d'une dentelle 
métallique; ayant continué à le laifler au 
foyer il a fuccédé à cette fumée blanche 
fentant Teau régale, une autre fumée ou 
flamme moins abondante, ,& dont la 
couleur tiroir fur le violet^ il s'eft formé 
peu de temps après à l'endroit le plus ar- 
dent du foyer, un bouton de matière 
liffe, brillante & par&itement fondue , 
&c alors les vapeurs ont cefle ; ayant exa- 
miné ce bouton après qu'il a été refroidi 
nous avons trouvé que c'étoit une matière 
virrefcente, opaque, de couleur d'hyacin- 
te à la f^rface , auez denfe & noirâtre dans 
l'intérieur , nous n'ofons afltirei? que ce 
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fdît U une véritable vitrification de la 
platine à caufe des matières falines qui 
etoient jointes à notre précipité, c'eft 
une expérience à répéter avec de la pla- 
tine pure , & avec un verre ou miroir 
ardent plus fon que celui dont nous 
|ious fommes fervis. 

La coupellation de la platine par le 
plomb eft une opération trop importan-*^ 
te , pour ne point rapporter ici l'expé- 
rience que nous avons faite à ce fujet. 
On fait cjue c'eft fur la voracité de ce mé-* 
tal qui vitrifie tout ce qui n'eft point oc 
pu argent qu eft fondé l'affinée de ces 
métaux. M. Lewis a fait de très-grands , 
mais inutiles efforts pour coupeller la pla- 
tine par le plomb y le feu le plus vio- 
lent , le contaft immédiat des charbons 
ardens animés par le vent des foufflets , 
n'ont pu débarrafler fa platine d'une por- 
tion de plomb qui eft reftée opiniâtre^ 
ment unie avec elle , & auquel elle a 
fervi de défenfif , & il n'a obtenu par 
cette raifon que des maffes aigres & caf» 
fautes \ nous avons voulu voir fi une cha- 
leur d'une durée beaucoup plus longue j 
^ne produiroit pas ce qu'un cbup de feu 
peut-être plus fort , mais de plus coutte 
durée , n'avoir pu produire , nous avons 
donc mis fur une coupelle de grandeur 
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convenable une once ^de pktine av«: 
4eux onces de plomb , Se placé cette 
cSoupelle dans le fourneau cmuSEé par un 
feu de bois dont nous avons parlé aii 
commencement de ce Mémoire , le feu 
a été adminiftré par de^és , & foutenu 
Ikns interruption pendant cinquante heu- 
jces , en forte qu elle a duré dans fa plus 
grande violence pendant les vingt-quatre 
dernières heures. Ayant retiré notre cou- 
pelle après ce temps , nous avons trouvé 
que la platine au lieu d'être en un bou- 
ton îurrondi & brillant, comme le ibnt 
For & l'argent qui ont été coupelles , 
étoit étemme & aplatie fur la coupelle , 
fa furface extérieure étoit terne , fomlne 
& ridée , ce qui nous a fait juger d'à* 
bord que notre opération n'avoit pas 
mieux réuflî que celle de M. Lewis, 
cette platine s'eft détachée affèz facile- 
ment de la coupelle quv étoit devenue 
très-dure , d'un blanc jaunâtre , demi- 
tranfparente , & faifant beaucoup de feu 
avec l'acier. 

Mais l'ayant pefée exadement j nous 
avons trouvé qu'au lieu d'avoir une au- 
gmentation de poids due au plomb qui 
ne s'étoit point détruit , comme cela étoit 
toujours arrivé â M. Lewis , notre pla- 
ûne^ avoir perdu ai) contraire un feizièm^ 
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Ae fon poids , fa furface inférieure étoit 
blaûche & argentine^ enfin elle n étoit 
point aigre, & fe.laiîlfoiç t^rès-bien éten- 
dre fous le marteau y iK)às avons diffous 
dans l'eau régale unepitrtie de cette pla- 
tine • coiipelke , & cette diffblution ne 
nous à fait apercevoir aucun yeftige de- 
plomb* ' 

Nous croyons qu'on doit conclure des- 

expériences rapportées dans ce Mémoire > 

& de la plupart de celles des Cliimiftes^ 

qui ont travaillé avant nous fur le même 

objet , que la platine , eft un troifièitie 

ïnccal parfait, aaffi fixe , auffi indeftrudi- 

ble y auiîî inaltérable que le font l'or & 

l'argent , & différent de toutes les autres^ 

fiifaft^icQS métalliques connues ; que ce 

nouveau métal n'eft point, eflentielle- 

ment iufufible^ & qu'on ne doit point 

défcfpérer de le fondre dans de grands 

fourneaux animés p^r des foufflets difpo- 

fés convenablement , ou* au moins d'en 

réunie le^ parties en maflès malléables , 

en le fondant avec des métaux deftru£ti- 

bles , & en y employant un feu d'une 

durée alïèz longue pour les en féparec 

entièrement, comme nous l'avons faiç 

daiis notre coupellation par le plomb 5 

que ce -métal qui i^éfifte à Tadion de 

l'air ^ de . l'éau > du fe» > du foufre , des 

Os 
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acides & des métaux voraces , aufli-Sien 
que 1 or le plus pur , Se qui réunit â ces 
admirables propriétés une qualité encore 
plusprécieufe qui manque à 1 or, je veux 
dire, la force & la dureté du fer , feroic 
très-propre à nous fournir des miroirs 
.brulans, des miroirs de télefcope, une 
infinité de vafes & d uftenfiles de Chi- 
mie Se de cuifîne , prefque tous les ou- 
vrages de ferrurerie , d un poli vif 8c 
brillant , dont Téclat rie feroit Jamais 
terni par aucune efpèce de rouille. Ce 
qui a empêché qu'on ne retirât jufqu'à 

f^réfent ces avantages de la platine , ^eft 
a défenfe qu a faite le miniftère d'Ef- 
pagrte de la cirer des mines , &: de la 
faire paflTer dans le commerce j défenfe 
très-fage, lorfqu'elle a été faite , puifque 
ce métal ayant la gravité fpécifique de 
Tor , & réfiftant à toutes les mêmes 
iépreuves , pouvoir par fon alliage ièrvir 
i des fraudes d'autant plus daneereufes y 
qu'il étoit comme impollîble de les re- 
connoîcre Se de s'en garanrir j mais nous 
pouvons affurer que cet inconvénient 
n'eft plus a craindre depuis que la pla- 
tine a été examinée par les Chimirfes^ 
puifque les recherches qu'ils ont fâtes 
lut cet important objet leur ont décou- 
vert plufieurs moyens sûrs 8c faciles de 
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reconoître & de féparer un atome de pla- 
tine caché dans une grande maffe dorî 
de même qu'un grain d or perdu dans 
une grande qi^ntité de plarine. Nous 
parlerons dans un autre Mémoire de 
ces anoyens , dont plufieurs font déjà 
connus & publiés j ce grand obftacle étant 
levé , nous avons tout lieu d'efpérer de 
n'être pas encore privés pour long-temps 
des avantages confidérables que ce nou- 
veau métal peut procurer à la Phyfique ^ 
aux Arts & au Commerce. 



Mémoire fur les Argiles' , &! 
fur la fufibilîté de cette efpècQ 
de terre , avec les terres- cal- 
caires. 

. Par M. Ma c quBK. 

x^ Mai 1761- ■:'. /j 

Jt A R M I ^e grand nombre d'expériences 
dont eft rempli l'Ouvrage de M. Pott , 
intitulé Liîhogéognojie j c eft à dire , la 
connoiflance des terres & des pierrçs , il 
n'en eft point de p]ds intéreffaptes qu4 
celles par lefquelles il a coiiftaté que cèr- 

O ^ ' 
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taines efpèces de terres &c de pierres, 
qui , tant qu'elles font feules , réfiftem 
à la violence du feu fans entrer en fufîon , 
fe fondent au contraire avec la plus 
grande facilité > dès qu elles font itièlces 
enfemble dans des proportions convena- 
bles j ces fubftances font les terres & 
pierres argileufes & les terres & pierres 
calcaires; Ce phénomène important m'a 
toujours paru mériter la plus grande at- 
tention j mais depuis que le roi m'a 
fait l'honneur de me charger de concou- 
rir ', avec M. Hellot , à perfeéliomier les 
Porcelaines de la Manufacture de Fran- 
ce , j.ai^ fenti la néceffité de faire une 
ctutfe particulière & approfondie de-cès 
objets 1 ce Travail , auquel je me fuis 
livré trot . entier , tn'a eng«é dans un 
nombre infini d'expériences dont je vais 
donner quelques refultats qui me paroif- 
fent imporjans., 

Quoique je me propofe de faire voir 
dans ce Mémoire., qxte la conféquence 
qu*il paroît naturel de tirer des expérien- 
ces de M. I^ott , & qu'it en a' tirée lui- 
même , eft trop générale & qu^elle a be- 
fôiil d'être éclatrcie & ramenée à un 
point plus précis , mon intention n'eft 
pas de diminuer en rien la confidération 
que mérite à fi jîifte titre le Travail de 
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ce favant Chimifte ; au contraire , je re- 
connois , avec le plus grand plaifir , (pa 
tous les fiiits zmnchk ce fujet par M. 
Pott , font exaârement vrais : ce <jue j'ai 
à dire dans ce Mémoire , fe réduit à les 
rendre plus complets & à faire connoître 
un nouveau phénomène intimement lié 
à cet objet , & fans la connoiflance du- 

3ueL il y reftetoit toujours, beaucoup 
'obfcurité. 
M. Pott s'étanp contenté d*e»pofetfes 
expériences à l'admiration & aux recher- 
ches des Chimiftes , fans entreprendre 
d'en donner la théorie , mon principal 
objet a été de rechercher à quelle caufe 
en pourroit attribuer cette fîngulière fu- 
fîbilité des terres les unes par les autres.. 
Pour y parvenir y non - feulement j'ai 
répété les expériences de M. Pott , & 
l'en ai exammé toutes les circonftances 
avec là plus grande attention , mais j'ai 
entrepris de mukipler beaucoup ces ex^ 
périences & de les appliquer au plus 

?;rand nombre de terres calcaires &argi- 
eufes que je pourrois me procurer , pour 
voir fî leur rufion fe foutiendroit cons- 
tamment , & dan^ l*e£pérance que parmi 
la grande quantité d'épreuves dont de 
Travail feiroit rempli, il '^'en (touyecqk 
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quelqu'une dont on pourroic cirer de 
nouvelles lumières. 

Un des objars le^ plui eflènciels pour 
Texaâicude & la réuflîte de ces fortes 
d'expériences, ccft d'avoir un fournçau 
par le moyen duquel on puifTe poufler le 
feu jufqu'à la dernière violence , & des 
creufets capables de la foucenir. 

Les grands éloges que M. Pott donne 
au fourneau dont il s'eft fervi , m'avoienc 
d'abord détermine à en faire conftruire 
un femblable^ d'après la figure gravée 
& la deicription qu'on en trouve oans ù, 
Lithogéognofie ^ mais comme le four- 
neau de M. Pott eft conftruit de manière 
que quand une fois les opérations qu'on 
y fait font en ttain , il eft impoâible 
d^'obferver ce qui fe pafle dans fon inté- 
rieur , j'ai pris le parti dy faire les chan- 
gemens fuivans. 

Premièrement , le fourneau que j'ai 
employé eft ouvert en entier par fon 
fond ,|à la réferve d'un rebord d'un pouce 
& demi qui règne tout autour dans fon 
intérieur & qui eft deftiné à foutenir une 
grille de fer : celui de M. Pott , autant 
que j'ai pu en juget par l'infpedion de 
la figure gravée &c à l'aide de l'échelle 
qui y eft^ jointe , n a dans (a partie infé- 
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rienre qu'une ouverture latérale fort pe- 
tite , toute proportion gardée , en com- 
paraiibçn cl<e ceile dont je viens déparier. 
Secondement, â cinq pouces au^deflus 
du fond de mon fourneau , j'ai fait pra- 
tiquer une pprte demi-circulaire d'envi- 
ron deux pouces & demi de rayon , la- 
quelle eft deftinée à permettre d'agir & 
trie regarder d^ns Tintérieur du fourneau 
d'autant plus facilement , que les opéra- 
tions s'y font fous une moufle -, cette 
perte n'a point lieu dans le fourneau de 
^v Port , lequel ne peut fervir que pour 
les expériences que l'on fait dans des 
ereuiecs. : 

. Troifièmemenc r, lacheminée-ou tuyau 

d'afpiration de morr fourneau eft plus 

large que celui de M. Pott : le tuyau de 

. ce dernier , autant qu'on en peut juger 

d'après l'échelle de la figure gravée , n'eft 

3ue le quart de celui du fourneau ; celui 
u mien en eft plus du tiers. Au refte , 
les dimenfiôns de ces deux fourneaux 
font à peu près les mêmes ^ les princî- 

f>ales aifFérences qu'il y a entre l'un & 
'autre fe réduifent donc à ce que d'une 
part les ouvertures , tant inférieure que 
fupé? i^ure , deftinées a* donner paflàge 
^u courant d'air , font beaucoup plus 
iarges dans mon fourneau que dan^cèloi 
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lie M. Pott , & que d'une autre parc, 
on peut opérer fotfs une moirffe ^ns le 
mien ■, ce qui n'eft pas poffible daas Tau-^ 
tre. Je puis aflSirer que f ai tiré de ttès- 
gnmds avantages de ces difpofidons.. 

D abord en procurant à fair un paffage 
plus large & plus libre , j*ai donné au 
feu beaucoup plus de force & d'aâ:ivicA 

En fécond lieu , en opérant fous une 
moufle, outre Tavantâge que f avois de 
pouvoir obfetver à tôlonté tout ce atd 
fe pafToit dans 1 opération , féviic^ 1^ 
inconvéniens qui arrivent oroinsûrement 
aux creufets ^ comnae d*être renverfés •, 
fendus , découverts , &c. 11 eft vr^ qtf^ft 
mettant ùms trne moufle' les matières 
quW veut expofer au^ grand f^, on a 
auelque défava«tage du <îôté du degté 
de chaleur ; mais f ai bien renaédié à cet 
inconvénient , tant par la ftrudure du 
fourneau dont j'ai farlé, que parla fot* 
.me de h. mot£e mèffie , qui pour ki^ 
jurvenicla pfeis graindè chaleur aux ma* 
-ricanes qu'eHe renfèrnae, doit' être auffi 
étroite &auflf profonde qu'il eft pofli- 
ble. Comme les Potiers qui falwriquent 
ici lés fourheàiK Se les eï?eafets tiont pu 
ijtuiJSt i: li^ faiie ée^ moufles de c^è 
forme, ^&î que d'aîlleuïs k fimt^ ôr^ 



Digitizedby Google 



DBS ScfEKCE^. 1758. JI9 

qui eft celle de Vaugirard & d'ifly , n'eft: 
pas en état de réfifter au degré de feu 
nécedaire , j'ai été contraint 4e faire 
moi-même des moufles par une mani- 
pulïtion paniculière ; elles étoient com- 
pofées avec une des argiles infufibles 
dont je parlerai bientôt, mêlée avec par- 
tie égale de fable réfraâaire , ou de la^ 
même argile cuite ôc pilée. Ces moufles 
font des demi - cylindres creux , fermés 
de tous les côtés, excepté par- devant^ 
leur capacité intérieure eft d'environ un 

r>uce & demi de rayon ,. elles ont huit 
neuf potices de longueur ; leurs parois 
OAit à peu près une ligne Se demie ou 
deux lignes d'épaifleur. 

Il ne faut point entreprendre dans ces 
expériences de foutenir la moufle dans 
le fourneau , fur des *barres de fer ou feu- 
lement par les deux bouts, comme cela 
fe pratique pour les fourneaux d'efïài & 
d'émailleurs y car dans celui-ci , des bar- 
res de fer d'un pouce & demi d'épaifleur 
font pliées & même fondues av^mt que 
l'opération foit finie : d'ailleurs le fer 
étant un fondant des argiles , ces barres 
font fondre la moufle dans les endroits 
où elles la touchent. 11 eft donc indifpen- 
iàble de foutenir la moufle fur un fupport 
qui puilfe réfifter au plus grand feu auiS 
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bien qu'elle : comme il eft même eflen- 
tiel qu elle foie fourenue de la manière 3 
la plus ferme & la plus folide dans coûte j 
ion étendue , pour éviter qu'elle ne s'a^ ^ 
fciflè & qu'eWe ne fe courbe , J ai pris 
le parti d'établir mes moufles fur une 
brique compofée de la même argile , que 
je plaçois verticalement fut la grille du 
fourneau dans fa longueur , & qui étant 
auflî épaifle que les moufles éçoient lar- 
ges , les foutcnoit très-bien pendant toute 
Fopération. 

Pour faire les expériences dont il sV 

Î;it dans ce Mémoire , après avoir placé 
e fourneau fur un fort trépied , Se y avoir 
bien arrangé la moufle contenant les ma- 
tières fur lefquelles il s'agiflbit d'opérer, 
je le couvrois de fondôme furmonté d'un 
tuyau de terre de fix pouces de diamètre 
^ de deux pieds de hauteur , fur lequel 
j'ajuftois un autre tuyau de fer , auflî de 
fix pouces de diamètre & de douze pieds 
de hauteur, J'introduifois alors par la 
porte du dôme une pelée de charbon noir 
avec quelques charoons allumés j je^ les 
laiffois s'allumer doucement , obfervant 
de ne point fermer la porte du dôme ^ 
pour éviter le tirage , je continuois d'eni- 
plir ainfî le fourneau de charbon noir, 
que je laiflbis s'allumer doucement. 
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^i^and tout le charbon étoitembrafé , & 
qv^ rintériçur du fourneau , ainfi que 
ce qu'il cohtenoît , étoît bien rouge , ce 

?^iii duroit environ une demi -heure , je 
errnois la porte du dôme j alors tout 
Tair qui devoir remplacer celui que la 
chaleur chaflbit hor$ du tuyau , fe trou- 
^•oit force d'entrer par louverture infé-« 
rieure du fourneau: j il fe déterminoit 
a^flî-tpt un courant d air qui traverfoit 
continuellement le foyer avec une rapi- 
dité confidérable & un bourdonnement 
très-fort , & l'ardeur du feu croiflbit 
d'inûant en inftant avec, beaucoup de 
promptitude, .^ . ^ ) 
^ Lprfquon fe fert de ce fourneau , & 
^u'on y a entretenu ainil le feu environ 
pendant une heure & demie , en obfer- 
vant de le tenir toujours plein de char*- 
bon, il eft dans fa plus grande force, le 
tuya^ eft roug^ à fix pieds de hauteur ^ il 
fprt par fon es^trémicé.fupcrieure une 
flamme de dix-huit pouces , qui s'élance 
avec beaucoup de rapidité , & le courant 
4'air qui la pouffe eft fi fort , qu'il emporte 
avec lui , non - feulement une grande 
p^tie de la cendre , mais inême 4ôs. mor- 
ceaux de charbon quelquefois gros com- 
me des pois : on voit alors tomber par- 
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deflbiis la grille 4lu*fourneau des Izrmei 
d'un verre argiieux formé d'une paiPtie 
de Jia furface dé la moufle > de fon fiipf- 
pçrt ,& des pasois intérieures du four- 
neau , aiu^els la cendre a fervi de fon- 
dant. 

Si lorfque le fëu eft parvenu à ce de- 

Sréj on débouche rauverture de la mou-*' 
e , il eft impoâîMe de diftinguer , ni 
les charbons^ ni laMttôuâe^ ni ce- qu'elle 
contient'^ roue eft dr'ùn hhsit û, émouiP 
faut, que la vue n'en peut foutenir Téclat 
pendant un feiri moment r il faut , û l'on 
yeut.reconnoître l'état des matières , kif- 
fer l'ouverture de la moufle débouchés 
pendant trois ou quatre minutes , parce 

Su'alorsle courant d'air froid qui s'ihtro-' 
uit par cette ouverture , modère aflcz 
conCdérablernent l'aâivité de la chaleur 
dans cet endroit. 

. Ce de^é de feu eft celui qui eft né- 
ceflairepour la fonte complète des terres 
& des pierres les unes par les autres \ il 
convient , pour être bien afliiré du fuccès , 
de le foutenir dans cet état , au moins 
encore pendant une bonne demi>heure. 
J'ai cru devoir entrer dans ces détails 
dont\M. Pott ne parle.point , pour &ci- 
liter le travail de -ceux qui voudroient 
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faire des expériences de ce genre. A Té- 
gaxct des miennes , je me contente d'a- 
vertir ici qne toutes celles dont il va 
.être queftion ont été faites de la nianière 
jque je viens d'indiquer , & que M. Bao^ 
paé a bien voulu ro'aider §c paresser avec 
moi les travaux cônddérables qu'il a fall« 
faire fur ces objets. 

Les terres qui , fuivant les Qbfervations 
de M. Pott , fe fervent réciproquement 
de fondant , font lestâtes argUeufes, 
fôit avec les terres calcaires , foit avec 
les terres gypfeufes. 

. Comme il pâroît par ce que dit M. 
Pptt, qu'il n'a employé dans fes ex- 
^périences qu'une feule argile ( a ) , & 

2u*il poQvqit fe Élire que, la propriété 
^ e fe fpndç^ avec les terres calcaires ne 
fiit point générale' & commune à toutes 
tes'argités Jamais particulière à quelques 
eijpèces , j'ai commencé par foutnettre à 
i'epreuve le plus grand nombre d'argile^ 
térraébires que j'ai pu me procurer. 
'. .Dans pluis de huit cents échantillons 
)^ê ditfçreQtbs efpèces d'argiles prifes en 



(a) M. Pott défignc cette argile par ks épithà- 
*ca de bUni;he & pure , làns en tien dire de plus ^ 
fç Xan$ faire. inencion de i*eodroit d*od elle eft 
lirée. ' - ^*'^ 
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•France ( ^ ) , & même dans les pays étran- 
gers , je n'en ai trouvé qu'environ cin- 
quante qui fiifTent aflez réfraftaires pour 
être foumifes à l'épreuve , ayant reconnu 
que toutes les autres ou fe fondoient feu- 
les , ou avoient au moins une difpofirion 
plus ou moins grande à la fufion. 

Comme les argiles abfoliïment réftac- 
taires font néceflfàires dans beaucoup d o- 
pérations de la Chimie & des Arts , je 
vais donner ici une notice de celles qui 
m'ont paru le$ meilleures. 

Les argiles choifies pour mes expé- 
rîenrés , fonr premièrement une ^Migile 
d'un gris-brun, d'un très -grand liant, 
qui fe tire des environs de Gournai en 
Normandie , & dont on- fe fert avec 
fîiccès pour faire les pot$ de là verrrerie 



(a) Ccft Ai. Trudaincqui m'a procuré Tavaii- 
tage d'étendre mon travail Cur un (î erancl nombre 
de différentes argiles » je dois à mn zèle pouf 
ravanccmcnr <îes Sciences &^des Arts, la plus 
•grande partie des terres fur lefcjuelles j'ai fiût 
mes expériences. En conféqucncé^dès ordres qu'il 
avoit donnés , Meffieufs les Ingénieurs des pon;s 
& chauffées ont envoyé toutes les argiles qu'ils 
ont pu recouvrer, chacun dans leurs diftrids , 
êc ont accompagné leurs envois de Mémoires 
Indruâifs faits avec beaucoup d'ezaâitudç Sç 
d'imclligcnce. 
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de Sèvres j cette argile perd prefque 
toute fa couleur loriquelle eft expofée 
feule à 1 aftipn du fèu , & y devient afler 
blanche , mais elle prend une teinte 
rouffe lorfqu'elle eft pouflTée à un feu 
capable de la rendre dure comme un 
caillou. 

Une chofe remarquable fur cette ar- 
gile , c*eft que toutes les fois que îe Tai 
pouflee au grand feu avec des mélanges 
capables de la faire fondre en tout oti 
en Dartie , & dans lefquels il entroit auffi 
de la chaux d'étain , elle n a jamais mati^ 

3ué de former des maffes colorées par 
es nuances affez fortps de gris de lin , 
de violet, de couleur dé rofe ou de pour- 
pre , ce. qui ma fait foupçonner qu'elle 
contient un peu d or. Pour m'en aflurer 
davantage , j'ai fait digérer de cette argile 
dans de l'eau régale > dans laq[uell6 j'ai 
fait enfuite diffoudre de l'étain , cette 
diflblution a pris au bout de quelque 
temps une foiple nuance purpurine , & 
il s*y eft form^ un peu de précipité, que 
je crois être le précipité d'or de Caflîus , 
m^is en trop petite quantité pour que |e 
pofle m'alFurer plus particulièrement de 
& nature. 

En fécond liçu y j'ai employé dans m'es 
expériences un grand nombre d'échantil* 
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Ions d'argiles de différentes nqances de 
gris, tirées du territoire de Montereau 
.& des environs j routes ces argiles blan* 
chiflènt beaucoup au feu , & font très- 
réfiradaires : la meilleure & ta plus pure 
de toutes , eft celle qu'on xire d'une 
grande fouille fur le chemin & i la mon- 
tagne de Moret j cette argile , dans la 
fouille même , & lorfqu'elle eft humide , 
eft d'une couleur d rembrunie » quVle 
paroît toute noire -, quand elle eft sèche, 
elle eft encore d'un brun très-foncé , elle 
perd au feu toute cette couleur, 6c y 
devient d'un beau blanc j c eft cette ar- 

file qui fert de bafe aux poteries de terre 
lanche , façon d'Angleterre , qu on fa- 
brique à la oianuÊiéhure du Pont-aux- 
choux & à Montereau, 

Troifièmement 3 plufieursb argiles de 
Flandre , des environs de Dunkerque , 
d'un gris blanchâtre , qu'on nomme dans 
le pays , terres à pipes , parce qu elles 
fervent en effet à fiiire les pipes ^ ces argiles- 
.font réfraébires , elles deviennent d'un 
très-beau blanc , quand elles ne font chauf- 
fées que médiocrenaent , comme on le 
fait pour les pipes ^ mais elles noirciUènt 
beaucoup lorfqu'on les expofe au trè>- 
'grand feu. 

A Quatdèmemeikt^ jyaç aigiie gris bkn(9 

* de 
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de Maubeuge ; cette argile eft réfraiSkai- 
re, ne change point de couleur au gtand 
feu , fe cuit très'dure & très-ferrée : c'eft 
celle avec laquelle on fait les poteries de 
grais fin de Flandre , qui ont une cou- 
verte faite par fumigation du fel , Se qui 
font, ordinairement peintes en bleu de 
fafre. 

» Cinquièmement , plufieurs échantil- 
tons d'ude argile grife qu*on tire des 
foQÎUes confidcrables au village de Sa- 
vigni en Picardie, à quatre lieues de Béau- 
vais , c'eft la terre avec laquelle on fait à 
Savigni toutes les poteries de grais dont 
on le fert à Paris ; cette terre blanchit 
peu au grand feu , elle y réfifte aflez bien j 
jcependam lorfqu'elle eft trop chauffée , il 
{q forme de grandes empoules à fafurfa- 
ce , & elle le fépare en feuillets , fans 
néanmoins que cela ait l'apparence d'un 
comn^encement de fufion; quand ceia 
lui arrive, les ouvriers qui la travaillent, 
difent quelle eftbrâlée. 
- Sixièmement , une argile grife de ViP- 
lentraud , près de Montmireil , qui fert 
aux creufets de quelques Verreries ; une 
argile grife de la Bellière en Normandie , 
4fttnployée autrefois aux briques & pots 
delà glacerie de Saint-Gobinj une argile 
Mém^-^ij^^. Tome I* ^ p 
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blanchâtre tirée de Sufy en Picar4ie , dans 
le.voifinage de Saint - Gobin ; eu on a 
fubftitué depuis qiu^l^ne temps â la terre 
de Bellière dans la même manufaâruce.M • 
d*Ântiic , Correfpondanc de rAcadémie^ 
£iit menitioude ces deux dernières argiles 
dans quelqu uia de fes Mémoires. 

Septièmement, une fort belle argile 
blancnequi vient des environs de Cha- 
teaudoi^ , & qui enue dans la c<:Mnpo(ition 
d une poccelajne q^ on fait daas le pays ; 
une argile d'une blancheur admirable que 
j'ai ^it venir des environs du Port-Louis 
en Bretagne , où il y en a de très-grands 
bancs j cette terre eil mêlée naturellement 
de beaucoup de gros ^ de naenu fable 
quartzeux , d'une gcande ^unciné d'un 
beau mica Wanc , & parfemce de qael- 
oues taches |aunes ferrugineu&s , qu'il 
faut abfolument enlever avant de la la^ 
ver \ elle eft aâè? Uaate quand elle eft 
fcp^e de ces n^tièr^ étrangères par un 
lavage exaâ: \ cette tetre eft nès-réfratc* 
Xfiœ , etie demanda une chaleur très^ 
fotte pour fe cuire au point de faire beau- 
coup de feu avec 1 acier ; elle perd alors 
beaucoup de ion blanc ;. comoie toutes 
les autres : lorfqu'eUeèft cum à ce point» 
elle a peu de,tranfp$i:^çe, ^ai fait faire 
avec cette ^erre.puçe des poteries Aws 
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qui reffèmbienf beauccrùp à h vraie terré 
blanche d'Angleterre j mais elle aTincon- 
vénient de fe rider d une manière défa- 
gréableà £3l furÊure en fe cuifant. 

Huitièmement enfin , plufîeurs antres 
atgtlès blanches des différentes provifïce« 
de France Se des pays étrangers, comme 
de la Flandre autrichienne , d'Allema- 
gne 8c de Danemarck. 

Toutes ces argiles réfiftent , comme je 
Tai dé}à dit , à la plus grande violence du 
fisu lorfqu'elles y font expofées feules j 
les unes, & ce font particulièrement 
celles avec lefquelles on fait les pots St . 
briques dans les Verreries, exigent un 
feu extrême pour fe cuire complètement, 
c^eft-à-dire, au point de devenir dures 
ccsnmedes i^iHousr; il y en a de cette 
«fpèce|iarmiles«iffes&r parmi les blan- 
cnes. Les amres fe font cuites à ce degré 
en deux heures au feu de mon fourneau ; 
*quelques*unes même, & en particulier 
unfrargilebianched'Alface ôc uneblanche 
aaSï de Danémd^ck avoient , après être 
csiitos ; une demi^tratifparence , une caf^ 
ibrc liâe , compaAe & luifante^ ,fans 
cependant qu'il parût rien de pareil a leur 
furfàce,' & qu'elle» menaçaflenfe de fu- 
fion : ces ar^les toutes feules fe trans* 
Jftwraent par lacuite en une efpèce de 
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porcelaine très - botme & très - fbiide , 
mais qui manque de blancheur. 

J*ai obfervé en général qu'aucune ar- 
gile , dans fon état naturel , n'éft abfi>- 
lyment pure, elles font toutes mêlées 
4 une quanpté pUis ou moins grande de 
fabb , de mica & d'autres matières étran- 
gères que j'en ai fcparées le plus exac^ 
tement qu'il a été poflîble par le lavage. 
De plus , quoique j'en sûye examiné plus 
dehuiç cents» venant de diÇerens pays , 

{'e n'en ai trouvé aucune , même parad 
es plus blanches 6c les^plus nettes, qui 
ne fut tachée dans^plufieJirs endroit^ 
d'une terre jaune ferrugineufe , qui bien 
Ipin de pouvoir être iéparée par le kva^ 
le plus txçidç^ ne fait au contraire qat» 
mêler plus intimement avec la partie 
argileufe , Se ■. qu'il eft par conféqueat trè$r 
eflentiel d$ fépaçer avec grand foin j 
avant de délayer l'argile , auffi |e n'^ ja^ 
mais manqué de prendre cette préea^^ 
tion ; enfin j'ai oofervé de^ dtflEmaces 
irès-grandçs fur Je liane des argiles » en 
général , les blanches , & furHtout celles 
qui font mêlées de mica y, ont moii^de 
lunt que les grifes. 

Toutes les argiles dont je viens de 

' faire mention , après avoir été épludiées 

& lavées avçc le plus gisand finn, ont éà 



dby Google 



©ES Sciences- 1758* J4ï 
mèl^iss sèches avec leur poids égal des 
principales fubftances calcaires & ^pfeu- 
fes les plus pures j favoir , la craie lavée 
des environs de Paris ^ connue fous le 
nom de blanc de Bougival ; la craie la- 
vée de Champagne , nommée blanc de 
Troyes ; celle d'Orléans , diverfes ftaladi- 
ques & albâtres calcaires» le marbre blanc, 
la pierre à chaux de Melun crue & calci- 
née , le gypfe de Montmartre , plufieurs 
antres gypfes plus blancs & plus tranfpa- 
rens , différentes pierres à plâtre ou albâ- 
tres gypfeux 5 des félénites ,*& enfin un 
aflèz grand nombre de dâférens fpats 
blancs laiteux ou ttëinfparens , faifant ou 
île faifant point d*efFervefcence avec l'aci- 
de nicreux. 

Tous ces mélanges qui avoient été 
faits très-exa^ement & pat le brôyement , 
fur une pierre de grais dur 3 ont été ex- 
pofés au feu de mon fourneau fous la 
mouâe , dans^ des creufets ou capfules 
d'argiles réftaâsiires. Je ne puis entrer ici 
dans les détails de tous les phénomènes 
particuliers qu'ont préfenté ces différens 
mélanges', ces détails font trop nombreux 
& feroient plutôt la matière d'un volume 
^ui dîim Mémoire i je m en tiens donc 
poiif le préfent au refultat général &le 
plus «âpntiel^ qtii eft qu'il ny a eu au«^ 
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cun de ces mélanges qui ne foie entré en 
fufion : cette fonte à la vérité étoit plus 
ou moins complète , 6c il en réfultoit des 
œadès plus ou moins tr^parentes , mais 
toujours abfolument fondues de d'une 
manière bien décidée , & de là je conclus 
Que ce que M. ^on a avancé à ce fujet , 
le trouve, confirme de même beaucoiq^ 
généralifé par les expérience préfeotes , 
f:'eft-à^ire »qu*engèiotal CQucesles ai^let 
naturelles» m^me les plus réfradaires, 
fe forent facilement & complètemecic 
Jorfqu elles font mêlées avec des terres 
calcaires ou sypieufes. Il eft difficile d'è- 
p:e cofttinuefiement témoin d'un |>héno* 
mène au/Ii iSngulter Se auiE intereflanc 
que celui-ci , fans chercher à ea décoa^ 
vrir la caufe : mes ptemiers foupçons 
tombèrent fur lacide vitriolique, quon 
fait être contenu dans les argiles y cet 
acide étant une fubftance.faline , par am« 
féquent fufible , pouvoit èore le principe 
de la fufibilicé de ces mélanges : j'étois 
confirme dans ce foupçon par quelques 
phénomènes particuliers que j'avois ob- 
fervés dans la fufion de ces mêmes mé* 
langes , comme , par exem[de» la plus ^ 
^ande iufibilité de tous ceux dans lef* 
qiiels il étoit entré du nps , de la fêlé* 
aite ou des ferres gypteufes > qui conf 
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tiennent toutes , comme on fait , de 
l'acide vitriolique. ' 

Dans le deflein cù j ctois de &ke da 
plus gtandes recherches fur cette matîè^ 
rc , je jremis il y a quelqtie temps^à TAcâ- 
déinie un petit Ecrit oons lequel cet^ 
idée étoit plus développée & qui conte^ 
Aoic le fdan des expériefices que je m» 
propo(ais de faire pour Tédaircir entiè*^ 
remenr. J'ai depuis fuivi effediventet^ 
cet objet 3 mais o^ sp»es pfemières ten^^^ 
mes , jeconunençai à m appercevoir que 
cette lAU n'étoic p^ auffi-bien fondée 
qu'elle m'avoit d'abord paru vraifembk- 
ble : je me rappellai une expérience de 
M* Pott, de laquelle il réfulte que l'ar- 
gile , qm a été expofée feule à raûioH 
d'un feu violent, le fond avec la craie ^ 
de même que l>rgile crue. Je répétai 
cette expirience fur plufieurs argiles > 
^e j'avois mcme expoiées à diverles re- 
pqfes à un feu. ttès-long & très-fort j ic 
^ quoiqu'oi^ ne puiflè douter que ces terres 
ne perdent d'autant plus de leur acide , 
qu'elles font plus longuement Se pldff 
tortement calcmées , je trouvai que tou^^ 
ces ces argiles , après leur calânaoon , f« 
fbiidoient auili facilement avec la craie 
que lorfqu'elles étoient ctu<s. 
£ela m'engagea à faille bouiUir une 
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pacâe de ces mêmes argiles <ians ane 
forte leflîve d alkali fixej je les lavai après 
cela à très-grande eau bouillante avec la 

Elus grande exactitude. Se enfin après 
îs avoir féchées , j'en fis 1 épreuve avec 
la craie y elles fe fondirent , à ce qu'il me 
parut , auffi facilement que lorfqu elles 
navoient point fubi cette préparation, 
- très-capable de les dépouiller de tout ce 
qu'elles pouvoient contenir naturelle-, 
ment d'acide vitrioUquè. 

Cçs faits me déterminé! etic à ne plus 
r^arder cet acide comme la caufe prin- 
cipale & prochaine de la fofibilité des 
terres argileufes par les terres calcaires, 
iàns cependant que je prétende pour cela 
que cet acide n'y contribue ablolument 
en rien. Voici d'autres expériences oui 
pourront répandre quelque lumière lar 
cet objet. 

Il eft bon d'obferver d'abord qu'en gé- 
néral l'argile, dans fon état naturel , eft une 
terre eflentiellementdélayablepar l'eau, 
& très-fufceptible ,lorfqu'elleeft ainfi dé- 
layée , de fe mêler avec des matières hé- 
térogènes : c'eft par cette raifon qu'on ne 
trouve point d'argile naturelle qui-foir 
pure & exempte de tout mélange : il n y 
en a point, par exemple, qui ne foit 
ipclée d une quantité de fable plus ou 
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ncioîûs grande. U eft vrai qu'en délayant 

les argiles dans beaucoup d'eau , & laif*- 

iànt depofer cette eau , celles des parties 

du fable 5 qui font ^lus greffes que les 

parties, de Bàrgile , tombent au foîid du 

vafè & fe féparent ainfi d'avec la terre 

qui refte fufpendue pendant plus long^ 

temps; mais il eft trè^^rertain que cette) 

ifiéparation ne peut jamais être abiblu- 

ncienLeouiâe, au contraire enverra ; pal! 

les. expériences que je rapporf^ai bieh*^ 

tôt , qu'une pareille féparation eft itn^ 

pqflible par l'intermède de l'eau feule ^ 

6c que, quelqu'attention qu'on apporté 

ûsms le Java^ des iirgiks , elles reftehc 

toujoiHç.in^es avec iirie -quantité même 

coafïdécabte dé matière fableufe , dont; 

Ies|>artiesiibnt4iuffi fm^i & aiàffi légères 

S?^ c„?Il?s ^e l'argile même, 8c qui par 

conféquent ne peuvent jamais ie f2parer 

par le feul dépôtv Cette remarque !eft 

t|:ês-imp<p^rtantë ,' car on verra ïncèflàm^ 

^€tnt qiiô cet^ pa«ie fabWfil des.jirgiïes 

jeft. k vtaie cau£e de la fente ib ces tètres 

avec les terres caldaires ; mnii avà^t que 

de prouver cette propofition > il faut en 

avancer plufieurs autrps qui ne font pa3 

n^ins iiiippr^nt^ : les voici, t 

. Premièrement 9 W i^lea^\rîmfciblc« 
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(ont 9 comme tows le$ Chimiftes le ùr 
vent 3 indiiïblubles pat les acides (a] 
]dans leu;^ éc^t naturel. 

En iecpnd lieu , k terre. ai^Ueufe puie 
^ dans fj3in c^t natiurel , eft diiToluUe 
^ entier dans les acides , ôc iingulière^ 
jo^nt dans l'acide vitrioUque. 
; Troisièmement , cette elpcce de terre 
imre » unie à Tacide vitrîolique , forme 
gvec îui^tln iel criilalUiàJble» qui neAiffè- 
xe en rien de Taluti^ eiiun nK>t qui eâ 
4e l'alun. 

Quatrièmement » il réfulte de-U ^e 
h bafe ou terre de l'alun e&: une ai^e 
pure 6c exempte finguUèremeiu du mé- 
hng/s de parties iàblj^es» Je vais pcoa- 
^r ejti peu de mots cella ds c^s-ptopo- 
i^tions qui ont befoin de l'être \ cela fe 

»»*■— Il I r I — 

(a ) Je JQC prétends pas affirmer par cette prp- 
«ofition , qu'il foit impof&ble cTunir du fable Yt- 
irinable avec les acides ; aa contraire , je fais 
^rfuadé qo'âi général iln^ a ^cons corps dans 
$1 Namre osi ne pui&nt eflêntiellcnent s'tBÛr 
^nfcmble». la Chjunie qui fait tous les jours ic 
«ouvelles combinaifons (j|u*on avoit cm impoffi- 
B|cs , prouvé de plus en plus cette vérité. Je dis 
^nc teultment que quand on fait digérer dans 
un acide tm oiébi^e d'afgîlc Se de ûUe , ce fifrk 
ii'<ft pcmi diftHu fav J'aôde. 
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DES ScieYïcêS. I758r >47 
f éduît à démontrer que la terre de lalun 
n*eft autre chofe qu'une argile exempte 
de fable» 

* Mai^ comme ceci renferme une* dé- 
couverte , & même très - importamte > 
^cendu que jufqu-à ces derniers temp» 
tous les Chimiftes ont abfolument tné^ 
connu 6c igpioré k vraie nature de h 
terre de Talun y |e dois averôr ici que 

{'e fuis bien éloigné de vouloir m'attri- 
mer cette découverte, je vais en &îre 
hommage à plnfteurs de nos meitleuts 
Chimiftes modernes , auxquels elle eft 
dâe ^ la réunion de leurs témoignaces ^ 
auxquels je joindrai néanmoins pluueurfi 
^périences Se c^ervations nouvelles « 
fera la preuve de la propo(mon que j'ai 
à établir. 

M. Helloc r6c M. Geoffroy ont die 
d abord , il y a déjà du temps , dans 
quelques-uns de leurs Mén:u>ires , qu'iU 
ùnt retiré des fels dé la nature de Tamn ^ 
en faifant digérer de Tacide vitnoltque ias 
des argiles :^*fleiiorafaic dtttmis une t^ 
périence beaucoup plus détiuv« , elle eft 
rapportée dans les Mémoires del^Acadé-* 
mie j année 1 7 ) 9. M« Heltoc dit dans ce 
Mémoire , » cju ayant employé la terre 
yi Çlâife ordinaire du viHagê À'ifly po«t 
n mtermède dani la diitillackin de Té^het 

' P 6 
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nde Frobemus, cette terre recirée après 
M ropéracion , étinc parfaitement édul- 
» Corée & féchée jufqu à ce qu'elle n*eût 
».plu»"(l*lunmdtté que ce que la glaiie 
^ drdîttaice en- doit- avoir pour être pé* 
» triflkble , ne fe pécriflbir plus , n avoir 
» plus d'onduofite » paroiilbit prefque 
» aafli friable <]u'un faole humeâé & ne 
9> durciflbit point air feu : que Teau acide 
n des iotiotis de cette tecre étant concen- 
D trée , fe congèle en une excède beur- 
99 re ; que la terre qui fert de bafe à cette 
99 efpèce de beurre étant précipitée par 
99 l'huile de tartre , puis lavée cxaâement 
99 & demi-r£fckée furim filtre , refte^ailè 
99 Ôc douce au. roucher^fe prend à la lang^ 
I9 commeun bol, fe pétrît 6c s'attache 
99 aux doigts comme une glaifebien choi- 
9» fie : M. Helloc ajoute , avec grande 
n raifqn 9 qu'il lui femble, qa'on pcHirroii; 
99 conclure de ces expériences , que fans 
99 c^te efpèce de bol la terre ides Potiets 
99 n'aûibit laucune liaifcm Se- leur deviens 
9» droit inutile^ puifim'èUe refte friable 
9o^quàh4 -^cette teïreblancbe lui eft en- 
99 levée «... 

Il paroît jbien clairement y par cette 

aériehoe» que Tacide vitricjiqoe du 
langé de Téther a diiTout dans l'argile 
ea^ioyie par MvHdlQt» uM terre qui 
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a bien tous les caradères de la glaife , & 
qu'il n'a point touché à une partie qui a 
an contraire toutes les propriétés a Un 
iable fin, A l'égard de 1 efpèce de beurre 
obtenu par Icvaporation de Teau des lo- 
tions, il n'eft pas douteux que ce ne fut de 
véritable alun , quoique M. Hellot ne le 
dife point dans cet endroit -, mais M. 
Pote, qui fait mention de cette expé- 
rience dans fa Lithogéognofie , en tire 
bien cette conféquence , comme on va 
le voir ; car après en avoir rapporté Tef- 
fentiel & avoir dit que cette expérience 
eft jufte , il ajoute : » Ci on rapproche 
»> doucement cette didblution { dargile 
>> par l'acide vitriolique ) & qu'on laraffe 
» criftallifer , on obtiendra des criftaux 
99 durs., fenfiblement aftringens avec un 
>5 arrrière-gcmt douceâtre, en un mot un 
>9 fel qui a toutes les propriétés d'im vé- 
>> ritable alun : cette découverte eft im- 
5> portante pour la Chimie phyfique , cac 
» on a cru jufqu a prcfent que la bafe de 
M lalun étoit une terre calcaire ou d'ar- 
» doife diffbute dans l'acide vitriolique, 
j> & cependant perfonne n'a pu faire iin 
M véritable alun de ces terres avec lefpric 
» de vitriol. 

» A cette occafion , continue M. Pott , 
j'ai fait mpi-mièmeplufieurs expériences 
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»^ fur toutes les terres gypfeofes & fur les 
•> vitrifiables , mais toujours fans fuccès : 
»> la matière faline que j ai obtenue <le la 
» chaux , de h craie & ^u gyps , s'eft 
f> criftallifée en forme de barbe de plu* 
» me , fans goût fenfible , elle s'^ft trou- 
h vée peu foluble dans Teau ou point du 
n tout ; par confëquenç le limon ou terre 
I» argileufe s'eft eflfeâivement diftinguée 
» de toutes les autres terres à cet égard , 
» & par * là la queftion eft terminée 8c 
» tout doQte eft levé <«. {a }. 

M Gellert dit dans fa Chimie métal- 
lurgique ; >> H y a toute apparence que ce 
n n'eft point une terre calcaire , niais 
n une terre argileufe où <iu moins une 
s» terre mafquée dans l^argile ^ui fert de 
w bafe à Talun «. ( A ). Le même auteur , 
dans un autre endroit de cet Ouvrage , 
dit clairement i >> lorfque l'acide vîtrioli- 
>> que ou fulfureux eft uni à une terre ar- 
f> gileufe , il en réfulte un fel neutre y 
f> qu'on nomme alunit, (c). 

Enfin M, Marggraf , dans troisfavantes 
Diflertations qu'il a données fur i alun 6c 



{a) Lichogéognofic, tome I » pages 1 1 & Cuiv* 
' (B) Chim. métall. tômc-II, pag. lai. 
ic) Ibid. tonic I y p. 1^ ft 50. 
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iui la terre de ce fel , après avoir prouvé 
par un grand nombre d'expériences , que 
cette terre neïi point de nature calcaire , 
qu'elle exifte d^s les argiles naturelles ^ 
f|u'oii peut Ten extraire par l'acide vitrio- 
Uqoe,. qu'elle forme avec cet acide un 
fel oui n'e£t autre chofe que de l'alun ^ 
c^ue la partie des argiles , à .laquelle l'a- 
cide vitrîolique ne touche point , n a plus 
les propriétés de l'argile , mais au con- 
traire celles du fabb^ Qc <ju'elle préfente 
fur-tout, lorfcpf on la vitnfie avec le fel 
alkali , exaâement les mêmes effets que 
le fable pur , condud , en difant >> qu'il 
M croit que l'argile bietl blanche , nette 
» & kvee, n'a d'autres parties conftiru- 
19 tives c^e la terre indifpeniablemenc 
a nécefifkire i la compoiltion de l'alun > 
»£c un fable ou une terre de cail^ 
99 loux - imperceptiblement mêlés en- 
» femble «* {a). 

J'aputè à tCHis ces témoignages , 
qu'ayant fait un examen très- étendu des 
propriétés^ de la terre de i'alun féparée de 
tout fon acide > j'ai reconnu , par toutes 
les épreuves auxquelles je l'ai foumife , 



( tf ) Opufc^Chim. de M. Mfirggrafi x 8e. Dif* 
fercat, voU 11^ pag. 7; , Trad» Jsxàn^fASk* 
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Î|a*elle a ane reiTemblance entière & par- 
aice avec l'argile la plus pure , c'eft-à- 
dire , exaâemenc féparée d acide vitrio 
lique & de toute matière fableiri*e» 

J ai obfervé d'abord oue la terce de 
Talun , préparée convenabîemenc , a tou- 
tes les propriétés argileufes que lui attri- 
buent les Chiiniftes dont je viens de par- 
ler y Se singulièrement un crès-gtand 
liant. 

J'ai obfervé de plus que cette terre fe 
sèche très-difficilement Se qu'elle retient 
avec beaucoup de force , les dernières 
portions d'humidité; elle prend parla 
deffication , une retraite trèb -xonûdéra- 
ble>ce qui lui occaiionne jb^ucoup de 
fentes ; elle fe polit.^ cominettoutesles 
argiles gralTes , iorfqu'on' la frotte avec 
un corps poli : (i on i'expofe à Talion 
fubite du feu avant qu'elle ibit parfai- 
tement sèche , elle décrépite fonement 
Se faute, en éclats ^rvecgoand bruit y com- 
me les argiles, Loxfqu après Havoir chauf- 
fée par degrés , je lui ai Éiit éprouver 
Taâton d'un feu violent ^ j'ai remarqué 
qu elle a acquis une dureté de caillou : 
elle prenoit en fe cuiiant Se fe durciilànt 
ainfi au feu , une retraite qui la faifoit 
diminuer de plus de moitié dans toutes 
fes dimeniîons. . < . ^ . 
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Malgré cet endurçiffèment & cette 
grandes retraite que prend au feu la terre 
<ie l'alun , elle eft fouverainement rcfrac- 
taire , elle a réfifté à la plus grande ardeut 
du feu à laquelle j aie pu l'expofer , fans 
marquer la moindre dilpofitiQn à fe fon* 
dre , l'ayant mêlée même avec des frittes 
de criftal & différens fondans , tels que 
les fels alkalis fixes , le nitre, le borax, 
le verre de plomb : ces matières fe font 
fondues & Aritrifiées fans la fondre elle- 
même ; en forte qu'elle a toujours com- 
muniqué de l'opacité à tous les verres 
qui ont réfulté de ces mélanges. 

Une propriété fort remarquable de 
cette tene , mais qui lui eft commune 
comme les précédentes , avec toutes les 
argiles , fur- tout lorfqu'elles font bien 
pures , c'eft que quoiqu'elle foit natu- 
rellement d'un blanc affez beau , il eft 
comme impoffible dé lui conferver fâ 
blancheur y car lorfqu'elle eft humide 
elle fe charge avidement de toutes les 
parties grades , & par çonféquent colo- 
rantes des corps auxquels elle touche ; 
lorfqu'on l'expofe à un degré de feu mo- 
' déré , elle commence d'abord par fe 
noircir , enfùite elle devient plus ou 
mpinsblanche , fuivant la nature des ma- 
tières qui la colorent î mais il faut pour 
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qu'elle blanchifïe ainfi , qu*elle ne (bit 
point enfermée abfolument Se od^le air 
une communication libre avec 1* air exté- 
rieur : enfin fi i on augmente le feu Se 
qu'on le porte au point ae faire bien dur- 
cir 8c cuire cette terre , alors de quelque 
manière 3c avec quelque attention qu'elle 
ait été préparée , elle ne manque jamais 
de reprendre d'autant pîus de couleur, 

?[u on la chaiifife & qu'elle fe durcit plu5 
ortement j elle prend toutes fortes de 
teintes , jaunâtres ^ bleuâtres , verdârres, 

§rifes , brunes , j'en ai même vu qui eft 
èvenue toute noire. J'ai déjà fait remar- 
quer que la même <hofe arrive à toutes 
les argiles naturelles lorfqu'felles font 
bien dq)6uiUées de fable. 

Cette propriété dénote , dans cette ef- 
pèce de terre , une très-grande xiifpofî- 
tion à fe combiner avec le principe de 
l'inflammabilité , & à le retenir avec beau- 
coup de force lorfqu'elle lui eft une fois 
unie y cela peut faire conjedurer que les 
terres des métaux & celles qui font dif- 
pofées â la métallifation , font effèntiel- 
lement de nature argileufe ; Se cette idée 
ajpute une nouvelle probabilité à celle 
de M. Baron , qui , dans un Mémoire 
qu'il a donné fur la terre de l'alun , con- 
)e6h)te que cette terrie eft de nature mé^ 
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tallique , quoiqu'elle ne foit point réelle- 
meitt rédudiWe en métal , 3u moins pat 
aacun des procédés clairs & fuffifamment 
connus juu^'a préfent en Chimie. 

Quoi qu'il en foit , il paroît bien dé- 
tnontré , par les expériences des Chimis- 
tes que j aicités , & par les miennes, que 
la terre de laJun eft uiie argile pure Se 
exempte du mélange de toutes les parties 
de terre vitriâable , & que les amiles 
Naturelles font toutes un mélange d une 
plus ou moins grande quantité de cetïe 
terre argileufe piure , propre à fe combi- 
tier avec Tacide vitriolique & à former 
avec lui de l'alun, & d'une autre fubf- 
tance d'une nature différente , qui , dans 
£Qn état naturel , ne fe combine point 
avec l'acide vitriolique , que M. Marg- 
graf regarde comme un vrai fable & qui 
en effet en a tous les caraftères. 

Il réfulte de tout cela , que dans les 
ar^les namrelles il n'y a que cette por- 
tion qui peut former de l'aluii avec l'acide 
vitriolique , qui puiffe être regardée com- 
me la vraie terre argileufe pure , l'autre 
portion étant d'une nature abfplumenc 
différente. 

, On doit concliu:e aufG de ces obferva^ 
tiens , que cette portion des argiles na- 
mreUerfbrmant t(Hijoiirs un alun exaâe* 
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ment le même , de quelque argile qu elle 
foit tirée , eft feule , unique de fon. gen- 
re , toujours & en tout fetnbkble à elle- 
même , & n'eil point varice dans fon es- 
pèce ; qu'enfin les variétés fans nombre 
qui font fi fort différer les unes des autres 
les argiles naturelles , font très-certaine- 
ment dues à beaucoup de fubftances hété- 
rogènes , dont les mélanges déguifent Ôc 
altèrent plus ou moins les propriétés eC- 
fentielles de l'argile primitive & pure 
contenue dans toutes ces terres. 

Cela pofé , je dis que la terre argi- 
ieufe, prife dans l'état de pureté où Ton 
vient de la confidérer , n'eft pas fufîble 
par le mélange de la terre calcaire , da 
moins dans toutes les expériences que 
j'ai faites , je ne lai pas trouvé fufible 
mêlée en proportion quelconque avec 
une terre calcaire. Si donc toutes les ar- 

{;iles naturelles fe fondent par leur me- 
ange avec cette terre , cette fiifibilitc 
doit être attribuée aux panies fableufes 
Se vitrifiables que toutes ces argiles con- 
tiennent en plus ou moins grande quan- 
tité. Voici les expériences qui établiflent 
cette prbpofition. 

J'ai pris de l'aeile piire extraite, par 
le moyen de racide vitrioUque , d^s di&r 
férentes terres glaife? j:éfira<îlaires^^iW 
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j'ai fait mention , & qui dans leur état 
naturel ou Simplement lavées à Tordinai- 
re , fe fondoient très-bien avec la craie : 
j'ai féparé , par l'intermède du phlogifti- 
que ou de i'alkali fixe , cette terre argi- 
leufe , d'avec l'acide vitriolique , qui Pa- 
voit extraite^ je l'ai enfuite dépouillée de 
toute matière faline par un lavage exacSfc 
dai;s une très -grande quantité d*eau 
bouillante , j'ai préparé , par les mêmes 
méthodes 8c avec le même foin , de la 
terre dç l'alun ; j'ai mêlé chacune de ces 
terrés dans toutes fortes de proportions 
avec les différentes efpèces de terres cal- 
caires dont j'ai fait mention j tous ces 
mélanges ont été expofës pendant trois 
heures à l'adion la plus forte du feu de 
mon fourneau î aucun d'eux li'eft entré 
en fii^ori Se n'a pas même donné d'in- 
dice de difpofition à la fonte. 

Ceux dans lefquels la terre argileufe 
étoit en plus grande quantité que la terre 
calcaire , ont pris d'autant fjlus de corps 
^& de retraite que la terre argileufe domi- 
noit davantage , & au contraire ceux dans 
lefquels la terre calcaire furpaflbit la 
quantité de l'argile , font reftcs d'autant 
plus friables que la terre calcaire domi- 
noit davantage ; ceux même dans lef- 
4^ueb il entroit cinq oa ûx parties 8c plus 
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de terre calcaire contre une' de terre argi- 
leufe , ont pris au feu les caraâères dfi 
la chaux vive. 

Pourvoir enfuite fi l'acide vitriolique 
pouvoir procurer de la fufibilité à ces mé- 
langes , je les ai recommencés , ea ajou- 
tant dans chacun différentes propoiitions 
d'alun fimplemenc calciné , niais non dé- 
compofë Se contenant tout fon acide j 
le rcfultat a été que cette addition n'a 
rendu abfoluoient aucun de cts mélanges 
plus fufible , au contraire ceux dans lef- 
quels il y avoir aifez de terre argileufe 
pour leur donner du corps , étoient plus 
poreux & plus fragiles que les mêmes dans 
lefwels il n'étoit point entré d aljun. 

Enfin y j'ai ajouté dans tous ces mêmes 
mélanges différentes proportions de ia*- 
blon fin réftaâaite broyé fur le porphyre^ 
& les ayant expoté au feu duroutneau^ 
j'ai obfervé que là moindre addition de 
ces parties {ableufes les difpofoit tous à 
la fiifion : yie lem fufibilité augmemoît à 
mefure que les proportions s'approehoietit 
de trois parties ou trois parties &c demie 
de fable contre une d'argile pure & de 
craie ; que dans cette proportion les mé^ 
langes entroient en fufion avec la plus 
grande facilité, & çjTabrs la fonte éicoa 
complète j„ qu'ûiâci en augmentaik U 
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quantité du fable, la fufion devenoit de 
plus eu plus difficile , Se quelle ceflToit 
d'avoir fieu loxfque la quantité du fable 
croit cinq fois plus grande & par de-14 
que celle des autres terres. 

Comme cette propriété qu'a le fable , 
de faire entrer en fuhon des mélanges de 
terres argileufes & de terres calcaires , 
pouvoir n'être pas générale, mais feule- 
ment particulière à quelques efpèces de 
fables , j'ai ajouté aux expériences donc 
je viens de faire mention , un grand 
nombre d'autres épreuves du même gen- 
re , dans lefquelles j'ai employé beaucoup 
de fables & de pierres vitrifiables de 
différentes efpèces , tels que le fablon 
d'Etampes , celui de ta butte d'Aumont 

f ►roche de Senlis , qu'on fait entrer dans 
a compofition des glaces de Saint Gobin, 
difFérens grab , les pierres à fufil noires 
. 8c jaunes, un grand nombre de quartz 
tirés de difFérens endroits , le crifbl de 
roche , le tout broyé fur le porphyre , 
& j'ai obfervé qu'il n'y a eu aucune de 
ces fubftances qui, dans les propoi[tions 
dont j ai fait mention , n'ait occafSonné 
une fonte complète du mélange des terres 
calcaires & areileufes : il y a eu néanmoins 
quelques diflFerences dans la promptitude 
& la facilité de la fiifion ^ fuivant la nar 
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ture des fables & caitloUx que j'ai mis à 

I cpreiive, te grais , par exemple , m'a 

})aru un peu plus fufible que les fablons ; 
e fable groffier qu'on tire par le lavage 
d'une terre des environs de Nevers , & 
connu dans les Fayanceries , dans lef- 
Quelles on l'emploie pour les couvertes , 
lous le nom de fable de Nevers , s'eft 
diftingué dans ces expériences par une 
fufibilité beaucoup plus grande : ce fable 
cxpofé feul au grand feu , s'y arrondit 
& éprouve un commencement de fulioii. 

II en eft de même d'un fable quartzeux 
tiré d une terre blanche qu'on trouve aux 
environs de Lyon , & d'une efpèce de 
tiierre fingulière, criftallifée comme les 
ipachs y & Bifant feu néanmoins avec 
l'acier ; on la trouve dans quelques en- 
droits de la Bretagne & dans les carrières 
d'AIençon , d'où Ton tire une pierre dure, 
nommée dans le pays purre de hcrtre , 
laquelle eft une pierre compofée , une 
forte de granit tout rempli de cette ef- 
pèce de fpath diu: & fufible. 

Mats ce qu'il eft très-important de 
remarauer pour l'objet préfent , c'eft que 
les fables & cailloux les plus réfra6bires, 
c'eft-à-dire , ceux qui ne le fondent point , 
ni lorfqu ils font leuls , ni lorfqu'iis font 
mêlc5 avec l'argile feule, ou avec la terre 

calcaire 
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calcaire feule , n'en font pas moins des 
fondons très-efficaces des terres argileufes 
Se calcaires lorfqu ils font mêlés dans une 
proportion convenable en même temps 
avec lune & l'autre de ces terreis, A l'égard 
des fables & pierres qui fe fondent feuls, 
j ai obfervé , de même que MM. Pott & 
Gellert, que la craie feule eft capable 
«l'augmenter beaucoup leur fiifibilité. 

Je crois pouvoir conclure de toutes les 
expériences rapportées dajis ce Mémoire, 
que fi toutes les argiles naturelles ou celles 
qui ne font purihées que par un fimple 
lavage à l'eau , fe fondent avec les terres 
calcaires , c'eft principalement aux parties 
fableufes qui reftent toujours en grande 
quantité dans ces argiles qu'on doit attri- 
buer cette fu(ibilice , puifque la partie 
argileufe pure , c eft-à-dire , celle qui eft 
feule capaole de s'unir avec l'acide vitrio- 
lique , de former de l'alun avec cet acide , 
& qui pofsède éminemment & exclufive- 
ment toutes les propriétés argileufes , ne 
^réfente point la même fufîbilité avec les 
terres calcaires , & qu'au contraire elle re- 
prend cette même uifibilité dès qu'on lui 
jreftitue fa partie fableufe , que je regarde 
comme le véritable fondant de ces terres. 
Ainfi je crois -que les recherches qui 
reftent à faire ûu: cet objet , ne doivent 
Mcm. 1758, Tomcl. Q 
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!>lus avoir pour but de trouver pourquoi 
es terres argileufes & calcaires ie fervent 
réciproquement de fondant , mais pour- 

3U01 le fable , même réfraâraire , c'eft-à- 
ire , celui qui ne fe fond point , ni lorf- 
qu il eft feai , ni lorfqu'il eft mêlé avec 
une terre calcaire ou une terre argileufe 
feule , fe fond & les fait fondre elles- 
mêmes avec une très-grande facilité , lorf- 
qu'il eft mclé en même temps avec Tune 
& avec l'autre dans des proportions conr 
venables. 

Je uns très-bien que tout ce que j ai 
dit fur cet objet ne donne point la folu- 
rion de cettexjueftion , je crois feulement 
avoir fait connoîtr^ un fait effentiel qui y 
a un rapport intime , Se fans la connoif- 
fance duquel on auroit été expofé a fe 
ri*omper fur le fond de la choie , & par 
confequent à prendre le change dans ioa 
explication. 

J'avoue auflî que malgré le grand nom- 
bre d'expériences que j'ai faites fur cette 
matière , je ne fuis pomt encore en état 
de développer la vraie caufe de cette fu- 
fion iînguiiere de plufieurs terres par leur 
^mple mélange, peut-être la fuite de mon 
Travail me la fera-p-elle découvrir : voici 
feulement un fait affez fîngulier qui tient 
de trop près à l'objet priéff nt pour le paf» 
fer ici fous filencef 
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J'ai obfervé conftamment que dans le* 
mélanges de terres calcaires , argileufes &c 
vïtrifiables , dans lefquels je failois entrer 
cette dernière terte en trop grande quan- 
tité pour que la fufion pût avoit lieu , & 
qui avoient été pétris & réduits en pla- 
ques , ces plaques après avoir éprouvé 
Taélion du feu le plus Fort , avoient à leur 
furface le même coup-d'oeil que lorf- 
-qu'elles étbient crues , toutes les fois que 
le fable ou les cailloux qui entroient dans 
leur compofition avoient d'abord été 
broyés & calcinés feuls à un feu violent j 
& au'au contraire , quand le fable ou les 
cailloux n avoient point été calcinés feuls 
avant d'entrer dans la compofition des 
plaques , ces plaques , après leur cuite , 
avoient -leur furface toute couverte d'un 
enduit vitrifié très-brillant Se même affez 
-épais , précifément comme fi elles euC- 
fent été mifes exprès en couverte : dans 
ce dernier cas , ces plaques avoient fort 
peu de corps , on les rompoit avec les 
mains fans aucun effort ; Tmtérieur des 
fragmens étoit grenu, fec & poreux j ces 
mêmes plaques étoient très-iujettes à fe 
fendre a elles-mêmes en plufieurs pièces, 
_non- feulement en refroidiflànt , mais 
même, long- temps après être dérougies, 
j'en ai même vu qui , plus de huit jourà 
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après avoir été retirées du fourneau , fe 
partageoient &c famoient en deux ou tpois 
pièces y fans ^'on y touchât en aucune 
manière. 

Ces faits indiquent que les fables & 
les pierres vitrifiables , même les plus 
pures , ne font pas , dans leur état naturel, 
des fubftances auflî'iîmples qu'elles \q 
paroiiïènç , & que toutes ces matière^ 
contiennent un principe très-fufible, qui, 
dans certaines circoiiftances , fe détruit , 
fe brûle ou s'évapore aflèz facilement par 
J'adion du feu , mais qui , dans d'autres 
circonftances , & particulièrement par le 
mélange d'une proportion convenable de 
terres calcaires & argileufes, peut erre fixé 
Çc devenir par- là uji fondant très-efficace, 

QSSERV4TIQNS BoTANICQt 
MÉTÉOROLOGIQUES , faim 

au château de D^nainviilicrs , 
proche Pithivtcrs en Gâtinois, 
pendant tannée 1757. 

Par M. p V H A M E L. 

Avertissement. 

JL E s Obfervations météorologiques font 
4ivifées ^n fept cploi^pe? , dç même^quç 
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les aniî^cs précédentes. On s'eft toujours 
fervi du thermomètre de M. de Reaumnr, 
& on part du point zéro , ou du terme de 
la glace : la barre à côté du chiffre indique 
que le degré du thermomètre étoit au- 
deflbus de zéro y quand lés degrés font 
au-deffiis , il n'y a point de barre j o défi- 
gne que la température de l'air étoit pré- 
cifément au terme de la congélation* 

Il eft bon d'être prévenu que dans; 
l'Automne quand il a fait chaud plu(îeurs 
jours de fuite , il gèle , quoique le ther- 
momètre, placé en dehors & à l'air libre, 
marque 3 & quelquefois 4 degrés au- 
deflus de zéro j ce qui vient de ce que le 
mur & la boîte du thermomètre ont con- 
fervé une certaine chaleur j c'eft pourquoi ^ 
on a mis dans la feptième colonne, Geiéc. 
Les Obfervations ont été faites à huit 
heures du matin , à deux heures après 
midi , £c à onze heures du foir* 
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JANVIER. 



Vb»t. 



Thejlmometr. 



BTR.j 



Mâf. 



MFdi., Soir. 



I 


N.E, 


% 


N.E. 


î 


N.E. 


4 


N.E. 


T 


N.E. 


6 


N.^ 


7 


N. 


8 


N. 


9 


S. 


10 


^. 


[I 


S. 


II 


s. 


n 


s. 


ï4 


S.O. 


îT 


s, 


U 


s. 


17 


S.O. 


18 


s. 


19 


s. 


zo 


s.o. 


11 


s.o. 


11 


o. 


1? 


o. 


*4 


s.o. 


if 


s.o. 


16 


s.o. 


17 


s.o. 


18 


s. 


^9 


s.o. 


5o 


S.O. 


îi 


N.O 



Baromdti 



-5 - i 

-6 

■ 6 , 

-6i 

-7 

-9 

-lor 

r ^ 

.1 
3 



z 

3 

5 
-4 

) 
-4 

I 



ÉTAT DU ClIU 



O 
O 

3 
1 
1 
o 
o 
3 
3 

IT 

4 
I 

4 

4 

5 

5 
- j 

4 

IT 
I 



Dig» f9UC» lig» 

- X 17. î beau temps. 

- 3 1 17« 1 beau temps. 
4 17. 1 beau temps. 

-5 ^7' 3 beau & grand vcnt;^ 

- é 17. 6 beau & grand vcïit. 
• 6 17. 7 beau & grand ven^ 

- 8 17. 67 beau temps. 
-8. 17. 6; beau temps. 

41 17. 6 couvert. 

- 4 17. 1 vent & neige, 
i 17. o brouillard. 
1 1^. 8 T vent Ôc tie^. 
o 16. 8 7 btouillsnd & givie. 

xtf. 9 grand vent. 

17. 6 couvert. 

17. 5 couvert. 

17. 4 couvert. 

17. 3_ touvert & neige. 

17* X couvert & bruine. 



I 

o 
1 

II 
6î[i7 

- I 
o 
1 
1 

- li 
lî 
1 
1 
I 
o 



i6. 

17. 

^7- 
16. 
16. 

16. 
16. 
*7' 
^7- 
17. 



o 
9 

X 

9 
9 
9r 

10 

X 

5 
6 



X7. 5 couvert. 



pluie , vent & neige. 

grand vent, pluie & neige. 

couvert , gelée bl. & ne^c 
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pluie , vent & nc^c. 

pluie & vent. 

pMe & grêle. 
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Ce mois a été "très-ftoid ; il a prefque 
toujours gelé , 8c le thermomètre eft def- 
cendu à 1 o degirés { au-delTous de zéro; 
Le baromètre a auffi defcendu fort bas , 
il étoit le 1 1 & le* I j à 1^ pouces 8 lignes {j 
le vent a prefque toujours été au fud éc 
adez fort , il a peu tombé de neige- 

Comme le temps s'eft adouci les def-» 
niers jours du mois , les perdrix ont com-r 
mencé à s'apparier , 6c on a tué quelques 
mâles à la cnanterelle* 

Les gelées du 18 ont fait du tort a 
quelques oignons dé fafran j & comme 
il n'avoit pas été poffible de travailler à 
la terre , les pjtfvmges commençoient i 
être fort retardés. . 



Q4 
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Ce mois a été fort fec j & vers le mi- 
lieu , il y a eu des jours chauds qui com- 
mençoient à mettre la sève en mouve* 
ment , on a profité de ces beaux jours 
pour acEever d-e parer *les vignes qui n'a- 
voient pas eu cette façon dans le mois de 
]DécemDre. 

On a auflî trayaitlé a femer les mars - 
le 1 8 on entendit chanter là mauviette 
& le 1 9 le perce-neige , ainfî que les petio 
ellébores jaunes conuneuçoient à fleurir» 
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Le commencement de ce mois a été 
très-ftoid , & ce temps étoit favorable 
pour retarder la sève qui itôit en mouve- 
ment vers la 'fiA de Février. 

Les gelées ayant celTé , les Vignerons 
ont taillé les vignes , & on commençoit 
à demander de la pluie pour faire lever 
les avoines qu'on avoit niit pendant les 
beanx purs de la fiii de Février. 

Les oies étoient beaux 4ans les bonnes 
terres , mais dans les terres légères ils ne 
paroifToient prefque pas. 

La violette étdit en fleur au comment 
cément du moU » & les abcicptiers vers 
la fin» 
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A FRIl. 
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Le commencement de ce mois a été 
très défa^éablei j car il faifoit froid , Ôc 
il règnoit des i vents; de fud-oueft qui 
' étaient fort înc^omtoodes ; le i , fur les 
neuf heures du* foir , il fit un coup de 
vefït des plusf violeiis , qui déracina plu- 
jfieitrs arbres y vers la fin du mois le temps 
fe remit au beau j.Tair s'échauffa , &: le 30 
le thermomètre monta à l'heure de midi 
jufquà 10 degrés au-defTus de zéro. 

Le 4, les pêchers étoient en pleine 
fleur , & on vit qiielques hirondelles.^ 
Lçs abeilles faifoient leur récolte fur les. 
fleurs du pêcher & du buis. Le 1 5 , oth 
eméudit le coucou & le roflîgnol. 

A la fin de ce mois les blés , & généra 
ralement toutes les produdions de la terre 
ëteÂem d'une grande beauté j là vigne étoit 
ca bourre & pleuroit beaucoup. 
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Ce mois a été fort variable , il peut 

pafTer pour froid & pluvieux ; comrhe il 

y a eu peu dç beaux jours , la. vigne n*a 

pas beaucoup pouffe. 

Les hannetons qui avoîent forti en 
grande abondance ifepuis la fin de l'autre 
mois Jufquaû milieu de cçîui-ci , ne fai- 
foient pa^ grand tort à la verdure , parce 
qu'ils étoient venus trop tard, mais s'étant, 
jetés fur les noyers , dont la feuille étoit 
plus tendre , ils tes dépouillèrent. 

Les blés Se tous» les menus grains étpient 
très-beaux y malgré la médiocrité de la 
dernière récolte , le blé qui , à Noël , va- 
loit vingt-quatre & vingt-cinq livres, 
ne fe vendoit que dix-huit 3c dix-huit 
livres dix fouis ,'& malgré la belle appa- 
rence des avoines , elles fe maintenoient 
à cinq livtfô dix fous & ûx livres» 
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Le commencement de ce mois a été fi 
froîd , qu on a été obligé d alterner dti 
feu dans tous les appartemens ; Jl a auflS 
été variable , fou vent couvert avec des 
brouillards fecs qui ont été fuivis de la 
î rouille des feuilles àes blés. 
3 ' La fin de ce mpis a été fort belle, avec 
j-t/ de grandes chaleurs ; la nuit du 2 5 au i6, 
cjj il y eut un orage qui grêla plufieurs pa- 
roilïès aux environs d'Etampes. 

Les pluies du commencement du mois 

ont retardé la moiflon des fainfoins de 

i huit jours ; l'herbe n'étoit pas haute , mais 

J bien garnie , & les foins ont été ferrés en; 

bon état : ce retard a fauve plufieurs nids 

de perdrix» 

On a arraché les oignons de fafiranr 
pendant tout ce mois j le 1 1 , on a com- 
mencé la moiflon des feigles j dès les 
premiers jours du mois on a vu les can-^. 
tharides. 

Le 1 5 , on a fervi les premières cerifes; 
le 2 3^ on a ferré la luzerne fauchée pour 
la première fois ^ le 17 , la vigne ctoir aux 
trois q«iarts défleurie , & les blés étoient 
très^beaux , ainfi que les avoines j ka 
orangers étoient en pleine fleur.. 
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Ce mois peut être regardé comme 
chaud & fec ; le 1 3 à midi , le thermo- 
mètre monta à 1 9 degrés au-defTus de zéro; 
depuis le 14 jufqu*à la fin du mois , il y 
a eu de temps en temps quelques orages 
accompagnés de coups de vent & d'on- 
dées de pluie y mais la terre étoit fi sèche , 
que deux heures après il n'y paroiflbit 
plus j les bouffées de vent ont mêlé Se 
abattu les avoines , ce qui leur a fait grand 
tort. ' 

L« zo 5 on a commencé la moiflbn des 
ftomens » & à faucher les avoines ^ le 1 1 , 
on a fervi la prune , dite la jaune hâtive» 
Les verjus étoient très-beaux aux vi- 
gnes , mais les grapes étoient courtes ^ 
parce qu'elles avoient été coupées car des 
versijui étoient éclos pendant Içs orouU- 
lards du mois de Juin. 

Les blés ont toujours valu au marché 
dix- huit & vingt livres. 

La grande féchereffe n'a point été fa- 
vorable pour la reprife des arbres , fur- 
tout de ceux qui ont été plantés dans te& 
tersains fecs. 
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Les pluies font devenues aflfez fréquen- 
tes pendant ce mois , ce qui donnoit de 
l'inquiétude pour la moiffon ; néanmoins 
comme elles n'étoient point continuelles, 
les crains ont été ferrés affez fecs. 

Comme lair s etoit beaucoup rafraîchi, 
les verjus n'ont prefque ^ point changé 
d'état pendant ce mois, & déjà on déf^f* 
jpétoit de faire de bon vin. 
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Ce mois a été très-fec St fort froid , 
cependant dans les vignes qui n'ont point 
été dépouillées de leurs feuilles, le raifin 
-eft parvenu à une maturité qu'on ne pou- 
voit attendre à caufe du froid qui conti- 
nuoit & cjui étoit aflez vif pendant les 
nuits ; mais dans les vignes qui ont perdu 
leurs feuilles , le fruit s'eft fané , eft refté 
rouge 5 & n a donné que du vin verd. 

On a commencé la vendange vers les 
derniers jours du mois , le fruit Se les 
grapes étoieht petits , & le fruit du fro- 
mente ou meunier, étoit plus mûr & plus 
noir que celui du eouas. 

On a mangé des melons médiocres 
pendant tout le mois , il n'y a eu que 
x:eux de graine de Provence , qui étoient 
paflablement bons j les pèches ont été 
petites , & beaucoup font tombées à demi- 
mûres , ce qu'on a attribué à la féchereC» 
fe i les prunes tardives ont duré jufqu'à 
la fin du mois. 

Vers ce temps on a cefle de voit^les 
hirondelles , & les corneilles ont com- 
mencé à fe répandre dans la plaine. 
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Ce mois a été froid 6c fec , il eft ce- 
pendant tombé jplufiêurs petites pluies 
qui ont été favorables pour faicô lever les 
blés , & pour ftire fortir la fleur du fa- 
fran , 

A la fin du mois , les feigles & les 
fromens étoient bien levés , fi l'on excepte 
les derniers faits qui ue Tétoii^t pas 
encore* 



Mém^iy^i. Tome\l. K \ 
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M 


s: X . 


f 7r 17. 5 


pluvieux. 




1(5 


S. If J 


8 7 17. <^ 


pluvieux. 




17 


E. 6 ' 


7ï 8 17. 4 


grande pluie. 




18 


s. ^ 


8 1 x-j. 6 


couvert ôc bruine. 




15 


S. 4 


9\ « 17- 4 


pluvieux. . 




10 S. 81 


9 17- î 


pluie & tonnerre. 




1 11 ' S. <J 9 


' ^ 17. 41 


beau avec nuages. 




1 11 S. ) 1 


0-1 4, 17. y 


beau temps. 




1 15 S.B. 9 


9 71 17. ; 


pluvieux. 




1 ^ 


4 S. (î 9i\ 8 1^7. <f 


couvert. 




1 ^ 


5 S.E. 3 1 


13 ^ ^7. 8 


beau & venteux. 




I ^ 


6 s. E. 8 


Il 10 17. ) 


beau avec nuages & vcni 




1 ^ 


7 S. E. 10 


10 10 17. 1- 


1 variable avec pluie. . 




1 ^ 


8 S. ^ 


9^ 5 17. 1 
91 9 2:7. 


grande pluie la nuit. 




1 1^ S.E. 6 


grande pluie & vent. . 




1 30 S. $ 


9 7 i^-ii 


pl^Vvieux. ^^- ^^ 
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Jours 


^^^^ 


TKT.JLMOMF.T 




^ 


du 1 


V^£MT, ; 


t ' 


iêîomèt* 


i T A T DU Ciel. 


Mois., 




Mat. 


Mid. 


50îr 


1 








ZJr|. 


Û<iS. 


Z?^^ 


^flmr. lii* 




I 


S. 




8 


7; 


^é, 9 


pluvieux. 


X 


s.â 




a 


7. 


1^,10 


pluvieuï* 


J 


0, 




f 


I-^ 


17' 6 


beiu anîc îitiâgc5 & rent 


4 


s. 0. ^ 




1 


^t' 


L7< I7 


vir., vent, pL&gclé^ h 


5 
Ë 


s. 




81 


Si 


17- <^^ 


couvert Sfi bïotiUkid. 


s, 0, ! 


t 


s 


^r 


17' 'Oi 


variable & vent. 


7 


s.o. 




f 


4t 


^7^ Il 


grande pJmc k nuit. 


S 


S-O. 




8î 


iî 


Z6.10* 


gr.pluielanmt&gr, vçn 


9 


s.o. 


1 A 


4 


4 


17. ^ 


grande pluie h nuit. 


10 


N.O. 




4 


3 


17' 7 


couveti &.i>lavicuj£. 


II 


N. 


1 T 


1 





17. 3 


beau avec nuages. 


It 


RE. 


- I i 


li 


D 


17^ 81 


gelée il ghce. 


ir 


E, 


*■ 1 


î 


i 


^7- :? 


aouvert. 


14 


Ni-E- 


I - 


3 


li 


t7, ? 


vadaMe jaus phiic* 


if 


S.O. 




J 


ti 


17^. *T 


variable avec plmç 6c grêl* 


nï 


N. 0, 




-I 





27* î 


pliiic , neige & vent. 


37 


N. 







- 1 

- j 


i7. r 


couvert Ôc neige* 


iS 


N, 


! 

- T 


! 

_ V 


- I 


17. 4 


neige. 


15 


N. 


- 1 





- I 


17- 7 


viriij3>ïe fads neige. 


10 


N. 


~ ^'Z 


-I 


*f 


^7- 6i 


beau tempa. 


11 
11 







- 1 




^7- f 
17, fi 


t:guvejt 6c brouillard, 
bc^a temps. 


1^ 


S. 


i- 


- 2, 


^14 


i7« 5 


btau temps , neige le fcii 


14 


s. 





I 


''d' 


Z7-U 


brouillard &: verglas. 


16 


E. 





1 


'_ï 


^7* 4 


couvert & bfnine. 


S, 


1 


î 





^7- «îr 


variable avec brouillard. 


17 


S. 


I 


î 


I 


^7^ 7ï 


varîible avec pluie. 


18 


s. 


1 


5r 


M 


iir^i 


brouilla td. 


L^ 


N. 0; 


i 


'.0- 


M'^7,-^\ 


eoavcrt & brouilUtd. 


10 


JÇ.O. 


i-jf 


-î 


-4l^7.^i 


conrcrt. 


M 


N, 


-4^ 


-4i'-5ri7- 4 


couvert. 
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. . . n / ' V ; Il 

_ La rçcoJcfi ckshlésl& ides ti^^p^^^^cé * 
bonne , ils ont î^ndû à tkîfi}!! d'une tpinje ^ 

Eefant qqatre-4ihgts"l|vxes pair àouzê gèr- 
es , la qualité en eft bonae^ &,ils font 
aflez nets de graine ; le blé ë'clice Se vend- 
au marché ètitre quinze & fe^e lilvres ^ le 
ùc pefant deux ceh ts qiiajraniîe libres. . 

LVvoîne n'eft pas jié fi bonne <jualïcé 
que le blé , parce qu'elle a été brûlée , 
& elle eft par proportion plus chère j elle 
fe vend att marché elitfei fîx & fix Jivrés 
dix fous , la vieille eft f»emè plus k^ère. 

Or G ES. ' -\ \-' 

H y en a eu fort peu., elle eft rcftée 
bafle 8c a peu gréné , plufieuts de nos . 
Tefmîers avôient tiré de Normandie isn 
blé barbu dqnt les grains font gros 8c 
rouges.; xe- feoment qui^ ne fait pas ^e 

Sain auflî -déMcu quele^ pecits fromens 
e Beauce", fôtxrnîlîoit beaucocp de grain , 
& il n'çtoîi;. peine fujet à verfer; mais 
.WiPS.E^^rniietSon'ÊrL veoîeni; plus :femer , 
parcç que Iw ^theyapx f «firent; ]k.pa;^lte; 
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RES SciENpESé 17584 .> 3S9 

quis eft beaacaop plus dur0.& pla^ groffe 
qiie celle de$ fromens dii p*yi» 

G iC ù 's ' z î G tr if E s^:- 

Il y a eu peu de pai$ i le^ vefces & 
lentilles ont été brûlées , &; la graine de 
veire eft fi petite , qu'elle n'eft pas même 
propre à femer. 

F o I ist s. \ 

. Xa récolte des foins;a étéaflez bonne,; 
quoique l'herbe fut çQurte j elle étoittien 
fournie, & les bons prés hauts ont donné 
4b rherbe en abondance* 

r C JI A Jf V R E s. ' 

- Les chanvres font affez bons , mais I^a 
filafle eu; chçreà ca^fe des l^yée^' qu'on 
e;i a faites pour la Marine. ' 

Vins. 

'cl'.' } , , . - . .; . .' , . . 

La récolte ne peut paffer que ppuif mi 
tiers d année j à l'égard de leur qualités 
elle eft tr&^mé'diiKre ', ils ont peu^ ^e 
force, quoiqu'ils ne manquem pa$^ de 
couleur ; on peut les comparer à çei« d« 
^75 S i j^s vignes cjui n'ont point été fu- 
mées , & celles qui font dans des terres 
légères, ont perdu leurs feuilles de bonne 
heure ^'à caule de la fécherefTe & des frai- 

R 5 
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3^ Mémoires de l*A'ca0. roy. 
cheurs des mois d'Août & de Septem- 
bre ; & fans la féchereflè de l'Automne» 
le fruit nauroit pas pu mûrir , ce qui fait 
qu'il-y a plufieurs qualités dé vin : le bon, 
vaut foixante-dix livres le tonneau , il èft 
plus cher dans le haut Giâtinois. 

F R V 1 T s. 

11 7 a eu beaucoup de fruits aux arbres 
en plein vem, fur- tout des pommes qui 
ont été bien plus abondaïires que lespoi- 
respnnis il n'y enapoiht.eu filrlesaf-' 
bres nains , dans les endroitsoù ils avoient 
été dévorés par les chenilles les annéelî 
précédentes. ,. <, . , s 

11 y a eu beaucoup de cerîfes , peu de 
prunes , peu d'abricots , & médiocrement 
de pêches i peu de nok & de mauvaife 
qualité , ainh que Jes noifettes ; les chênes 
lont donné médiocrement de gland dans 
certains cantons. Se point du tout dans 
d'autres. : • 

Semis et P lant^t i ons. 

La grande fécherefife du Printems & du 
commencement de TEté , n'a pas jété fa- 
vorable aux femis ni aux plantations. 
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- S jI F R A N s. 

La récolte n'a pas été auflî bonne qu^ea . 
175(>, quoiqu'il v ait eu afTez de neur; 
mais les petites pluies n*ayant pas pu pé- 
nétrer jufqu'à l'oignon , les brins rouges > 
qui font la partie utile, étoient menus Se 
courts j la façon des éplucheufes a été fore 
chère, on donnoit trente fous de la Uvr« j 
mais d'un autre côté, la livre de vert,, 

3ui diminue ordinairement en féchant 
e quatre cinquièmes, n'a diminïlé que 
dans la proportion de quatre à un; mal- 

fré cela le lafran ne s*eft vendu que dix- 
uit à dix-neuf livres , quoiqu'il foit de 
bonne qualité* 

Insectes. 

11 y a eu aflez abondamment d^hannet , 
tons , qui , comme nous l'avons dit , ont 
peu endommagé la verdure ; les cantha- 
rides ont paru en grande quantité, mais 
elles n'ont pas fubfifté long-temps ; les 
chenilles n'ont fait aucun dommage. 

M A L A J> I E s. 

Il n'y a point eu de maladies épidc- 
miques, ni fur les hommes ni fur les 
animaux, fi ce n'èft fur les poules, dont 
beaucoup ont été attaquées de la pépie. 

R4 
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Gibier. 

11 y a eu aflez de iièvres & de perdrix , 
peu de cailles pendant rÉcé y depuis le 
milieu du mois de Septembre , on en a 
tué beaucoup de pafTagères qui étoien( 
fort grafTes. 

ji B £ I l L E s. 

Les ruches ont très-bien fait en Eté, 
t«it poui les effains <jue pour le miel & 
la cire : mais les paniers qui ont été chan- 
gés, nont pu fe remplir en Automne à 
caufe de la féchereflfè , ce qui fait crain- 
dre qu'il n'en périffê beaucoup pendant 
l'hiver. 

jN IVEAV DES E 4 U X. 

Les fourcès ont toujours fourni de Teau 
ft0ez abondamment. 



.#8i!s*. 



•^•iia***^ 
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Mémoire fur la Pierre Meoîière. 

''■'"'^Par M.'Gu^TTARï). 

ip Avril 17;?. 

J-j APierre meulière eft une dû celles 
auxquelles titi ufoge journalier & intcref- 
fant^ donne tine certaine célébrité*: de 
même que les pierres qui portent le nom 
de pierres prédèafes , elle a trouvé un 
auteur Pocte , qui n'a point dédaigne 
d'exercar fa plutpé fur les avantages 
qu'elle nous pr^tn^ ( a-\ Un phénomène 
iingulier, qu'on a prétendu arriver dans , 
1-explôîcation que Ton en fait en France > 
lequel a mérité les réflexions & même les 
calculs de très-grands Philofophes & de 
très grands Géomètres > l'a fait encore 
plus connoître parmi les Savans. Le coni-' 
mun des hommes fait en France qrfelie 
ne s'y ttouve pas dar^ beaucoup d'en- 
droits, du moms en grôfles malfes, & 

( a ) Vide TiBorli de Lapide Molari carmen 
ai calcem Idarb^dvi de la-pidihus pretiofis, F.i- 
chîndwn ex Bibliot. Mruck. r^r^//, '^'olffciib. 
1740, ia-4?. • 
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que cette rareté y ajoute un prix qui eft 
encore augmenta par le commerce que 
nous en tafons av^c rÉtrSnger» 

Une pierre connue par tant de titres, 
méritoit fans doute aepuis long- temps 
qu'on en fît Thiftoire : plufieurs autres > 
moins rapprochées de nos befoins eflèn- 
tiels, & qui n ont fouvent cl autre mérite 
ue celui de fatisfaiije 'notre. vanité, & 
e briller à nos yeux, onçie^fears Hifto- 
riens.. Ce n'eft pas cependaiat qu'il n y ait 
déjà eu plufieurs Écrivaii^ qui aient dit 
quelque chofe de la pierre meulière j. 
prefque tous les Lithologiftes , au con- 
traire, en ont parlé un peu plus ou un peu 
moiiis : il n'y a peut-être pas de Natura- 
lifte fyftématiquô.qui n'ait donné à cette 
pierre , la place qu'il croyoit lui conve- 
nir le mieux dans le fyftême qu'il s'étoic 
formé fur les pierres. Je conviendrai vo- 
lontiers de tout ceci y mais je crois auffi 
que toute perfonne éclairée qui aura lu ce 
que nous avons fur cette pierre , avouera 
que c'eft une fource de doutes & d*in- 
çertitudes fur ce qu'elle peut être en 
elle-même. C'eft encore une efpèce de 
problême à réfoudre, que de favoir de 
quelle nature eft la pierre meulière. 

Si on ne lui eût pas aflîgné un genre, 
particulier , comme celui auquel elle ap- 
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partenoît naturellement, il feroit facile 
de lever toutes les diflScultés qu'on pour* 
roit avoir fur cette matière : toutes pier- 
res propres à broyer le grain, feroientdes 
pierres meulières , & on ne les regarde- 
roit pas plus comme des pierres lableu- 
fes que comme des pierres à fafil : on 
fauroit qu'il n'y a pas ae genre de pierres 
fous lequel on pût ranger la pierre meu- 
lière plutôt que fous un autre ^ qu'on ne 
peut pas dire d'une pierre que c'eft une 
pierre meulière , plutôt qu'on ne le diroic 
d'une autre , & qu'il n'en eft pas d'elle 
comme du marbre , du porphyre , du gra- * 
nite , qui ont leur genre naturellement 
marque > Se que l'on ne peut pas trop 
changer. Il n'y a pas , à proprement par-' 
1er , de pierre qui doive porter le nom 
de pierre meulière, toutes celles qui font 
aflTez dures & affez raboteufes pour pou- 
voir broyer, méritant également ce nom, 
C'eft, à ce qu'il me paroît, le fenti- 
ment que les anciens Naturaliftes avoient 
au fujet de la pierre meulière, & ce n'eft 
que depuis qu on a réduit la Minéralogie 
en fyftême, qu'on en a pris une autre 
idée : c'eft ce que je vais tâcher de faire 
voir , en rapportant fuccinâement les opi- 
nions ^ue les Naturaliftes ont eues fut 
cette pierre, 
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Les recherches d'Agricola le prouvent 
par rapport à ce qui regarde les pier- 
res meulières , dont les Anciens fe fer- 
vpient {a). Suivant cet auteur , les unes 
ctoient femblables à celles qui fe trou* 
vent dans difFérens endroits de TAllema- 
gne s d'autres étoient des pierres dues aux^ 
vplcans ou à des laves^ 

Le/entiment d'Agricola acte fuivipar 
ceux des Modernes , . qui ont parlé des 
pierres meulières des Anciens: wonnius- 
( A ) , du moins , paroît avoir puifé dans 
les Ouvrages de ce favant Lithologifte , 
ce qu'il rapporte au fujet de ces pierres. 

De la façon dont Agricola (c) parle 
des pierres meulières, de Ion pays , il pour- 
roit fe^ faire qu'elles fuffent de differens 
genres : on pourroit aufli 9 ic peut-être à 
plus forte raifon , croire squ il ne parle 
aue d'une même forte . qui fe trouve dans 
differens endroits. Wormius ( d ) s*eft 
énoncé de façon à ne laifler aucun do^- 
te : dans fon pays , fuivant lui , elles 
étoient cendrées y celles qui fe tiroient en 

(a) Agrkola , de natur. foJpL Lîh, tit , 
jiag, 31^. BafiL if;8, in- fol. 
/(b) Mufc, Worm. p, 41. LugcL Bat. i^jy , 
in-fol. 

' ( c ) Lùcô chato. 
(d) Loco citato» 
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Scanie y près Landskioon , étoient plus 
dures & de la nature du grès. On en 
apportoit quelquefois en Danemarck une 
efpèce qui fe ciroit du côté du Rhin , elle 
étoit bleue comme celles de Danemarck» 
mais plus dure , plus épaifle & plus gran- 
de : en Norwège on les failoit d'une 
pierre talqueufe , mêlée de gi:^ins & de 
pyrites. Charleton ( a ) reconnoît , de 
même que Wormius , plufieufs efpèces 
de cette pierre , mais il ne les caradé- 
rife en aucune manière. 

Nul des auteurs que j'ai lus ne s'eft ex- 
pliqué a ce fujet d'une manière plus claire 
que Venette (i) , dans fon Traité des 
pierres. « J'ai exanuné de près , dit cet 
» auteur , les pierres dont on fait à la 
99 Rochelle des meuUs de moulin à hlé ^ 
99 Se j'ai remarqué que les unes étoient 
» faites de pierres à feu blanches , rou- 
» geatres; grisâtres & bleuâtres, toutes 
w fort alifes & fort compares , la plupart 
» tranfparenres & inégales , les unes plus 
99 ou moins grofli,^ qu'an œuf de poule ^ 
n & que ces pierres étoient reiifennées 



(a) Gualt. CkarUu foJJliL pag, 145. Lon<L 
166^, 111-4^ 

{hy Nicol. Venette , Traité des pierres ^ f. 5 ^* 
obferv.4, Amfter, 1701, «».ii. 
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598 NUrMCiiiES î>E l'Acab. rot. 
ft parmi de gros fable de même nature, 
n lié, cimente & aglutiné enfemblô par 
H un limon pétrifié ; qu'il y en avoit d*au- 
w très, faites de petits grains de fable , 
fi ronds , tranfparens , d^ diverfes cou- 
« leurs , gros plus ou moins comme un 
»> grain ae millet, tous aclutinés enfem- 
»> ble par un lien pétrifie; ôc qu'il y en 
n ayoit des troifièmes , faites de fable me- 
»ï nu, tranfparent, où Ion remarquoir, 
»> de quatre en quatre travers de doigt , 
»> de grofTes pierres blanches , tranfparen- 
» tes , femblables aux diamans de nos 
f> côtes: elles font fi dures , que nos Ou- 
« vriers rompent fouvent la pointe de 
j> leurs marteaux d'acier en les taillant «. 
11 eft évident par ces paflTages, que l'on 
a regardé comme piertes meulières , des 
pierres de difïerens genres : les Syftéma- 
tiques cependant femblent avoir affigné ce 
nom aune efpèce , plutôt qu'à toute autre ; 
ils veulent tous que la pierre meulière foit 
celle qui çft compofée de fable ,'de gravier 
& de cailloux de difFcreiïs genres , tels que 
peuvent être des cailloux de fpath & de 
quartz: c'eft ainfi que Wallerius ( a ) dé- 



<4) Jean Gotfchalk WalJcr. Minéral, tomcl , 
p. 14P , Efp. 7^ , nO. 8 , Paris , 175 j , m^i^. 
idition Franfoïfe» 
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crit celle qu'on rire près de Biotneborg, 
en Finlande , ou du moins il prétend que 
cette pierre eft femblable a celle qu'il 
appelle cos^ gui eftcompofée degrofles 
parties fabieulesde différente nature. Lin- 
x^tas{a) lacaradérife par les j)arries de 
gravier & de quartz , par la différence de 
leur groffèur Se par leur peu de liaifon. 
Wolterfdorf (b) h range fous le genre 
des pierres irreguUères, qui ne font qu'un 
amas de fragmens de quartz \ il la ipcci- 
fie par le fable qui lie les cailloux , & la 
nomme pierre meulïèrt ou grande pierre 
i&bleufe. Cartheufer ( c ) la^ place avec 
les pierres formées d'un amas de grains 
dofittrta'lSgure varie, il 1 appelle pitrre 
graveleufe dure i grains inégaux , & dit 
que fa couleur éft grife ou blanche. 

On peut conclure de toutes ces de£- 
criptions , que quoique ces auteurs va- 
rient par les dénominations qu'ils lui ont 
données, ils conviennent tous cependant 
en ce qu'ils parlent de la même eipèce de 



(a) CatoL Lznh. Syfiem. Natur, n?» vi » 
p. 148, LipC 1748 , in-8«. 

( b ) 7. Luc, Wolterf. Sy fient. mîneraL n?, ivs 
/. 14. Berolin, 1758, iiV4°. fçrm. Ion. 

' (c) Fridertc* Auguft. Cartkeuf. Eietti* miner^ 
n®. ijj , p, xf. Fragcofi 175; , ia-ii. ^ 
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pierre > jcque la^ificrence qui fe trouver 
entre eux , ne vient que de ce qu'ils fe 
font attaches chacun à une .propriété de 
cette pierre; plutôt qu a une autre y ôc 
qu'ils ont regardé la propriété qui les a 
afFedés coiiMne la plus/eueotidle à cette 

Fierre. Quelques autres Ecrivains , que 
on peut encore mettre avec les Syfté- 
matiques , ne font point éloignés du fai- 
timent des préceèetis, MM. Wood- 
ward {<i) &c Bouiguet (^), placent les 

f)ierres meulières avec les pierres- qui onv 
eurs parties moins ferrées & le grain 
plus gros & plus rude au toucher. M. B^- 
trand(c) range fous un.mème anide^ 
les divevfes fortes de pierresiéguifer A à 
gros çrain ^ les grandes & petites pierres 
a èguifer , la pierre meulière , & veut que 
ces pierres ioient compofées de frag- 
mens ou de graviers inégaux. 

L'uniformité de tous ces auteurs fur 
ce qui regarde^la compo^tion de lapierre 
meulière , conduit , à ce qu'il me p^îc. 



ia) ^ToocIm/. Géeg. phyfîq. p. JI5, tradaû. 
Françoife. Paris ^ 17 H » ''*-4** 

{h y Bour^aet , Arrangem. ih» foflîks , p. 1 3 . 
Paris j 1741, .//î-4<'. 

. ( <? ) E« Bercrand , E/T. fut hs ufag.. des moftt. 
tom. II, p. XI ^. Zuuç, ï7>4, iarS^. • 
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à ^enfer que cette pierre , ainfi faite de 
plufiears cailloux , eft celb qui a été 
choiiie eu Alleinagne & dans les pays 
du Nord, poiu: être employée dans les- 
moulins : je le^ penferois d autant plus 
volontiers , que plulîeurs autres aïiteurs^; 
qui ont rapporté quelque chofe de cette 
pierre, femblent parler toujours d'une 
pierre qui n'eft quun amas de cailloux 
réunis. Henelius (a), par exemple, dit 
que la pierre jiieulière que l'on ^ tire de 
Gcunou dan$ le territoire de Hirshberg , 
de Lechn en Wundfçhendorf , de Guf- 
mandorft ôc de quelques autres endroits , 
eCt une pierre cendrée , compofée de 
très -gros gravier» Bruckman [b] décrit 
ainfi celle que l'on trouve dans les envi- 
rons de firuyne » village de la préfeâure 
de Wintzenburg , dans l'évèché de Hil- 
désheim , ville de la baffe Saxe : fuivant 
lui, toute fa lurface eft couverte de cail- 
loux petits , planes, quiapprochent de la 
figure ronde y âgure qu'on diroit Um 
avoir été donné par art , au lieu qu'ib k- 
tiennent de la Nature. La gravure qu'il 



(a) NicoL HentL SîUfiograph, rénovât^ 
pk ^$6 , VoL I. Brcflav , & Lipf. 1704 , in-4^. 

(b) pranf. Erntfi, Bruckm* Epifi. itÎH. xi » 
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nous en a laifTée , répond aflez exade- 
ment à cette defcriprion , & fait bien 
voir que cette pierre eft un compofé de 
parties diftinftes les unes des? autres. 

Lorfqae Ton compare la pierre meu- 
lière dont on fe fert le plus communé- 
ment en France , Se fur-tout dans les 
pays peu éloignés de Paris , avec les def- 
criptions & les dénominations que les 
Auteurs que je viens de citer nous ont 
laiffées , on n'y reconnoît pas cette der- 
nière pierre; celies dont f ai parlé d'après 
Venette, y convient beaucoup mieux > & 
il paroît même que fi elles en diflFcrent, 
ce n'eft peut - être qu^accidentellemenr. 
Quant à la première, bien loiti d'être un 
amas de cailloux ou de grains réunis par 
un ciment naturel , ellen eft qu une pierre 
remplie de rrous plus ou moins grands , 
dont les parois font d une fubftance de 
pierre à fufil & affêz dure pour pouvoir 
réfifter à l'efFort que ces pierres font les 
Unes contre les autres , lorfqu*eUes font 
«ri mouvement. 

Je ferois porté à croire que les pierres 
meulières de Venette & des autres Au- 
teurs , font des efpèces de poudingues ou 
de libes, qu'on pourroit ranger avec les 
^nes ouJes autres de ces pierres, dont 
j'ai parlé dam mon Mémoire fur les pou- 
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dingues {a^. La plus commune dé ce can- 
ton , doit , à ce qu'il me paroît , être mife 
ibus lé genre des pierres à fufilj elle en 
a toute les propriétés, comme je lai dit 
dans mon Mémoire fur la Champa- 
gne ( A ) j elle eft auffi dure , les éclats en 
lont tranchans & écailleux , elle fe polit , 
ne fe diflfbutpas aux acides minéraux, & 
ne fe calcine point. Cette pierre ne me 
paroît donc être qu'une variété de la pierre 
a fufil ordinaire: on peut , à ce que je 
crois , la caraftérifer par cette propriété iî 
frappante , d'être remplie de cavités de 
diffcrefttes grandeurs; c'eft du moins fous ' 
ce point de vue que je la confidéreraiici, 
& que j'en ferai Fhiftoire. 
- Je ne connois pas d'Auteurs qui aient - 
parlé de cette pierre avant M. de la Hi-- 
re ( c ) ; cet habile Académicien en dit 
quelque chofe à Toccafion d'un effet fin- 
gulier des coins de bois mouillés & em- 
ployés à féparer de la roche les meules 
qu'on a taillées^ il vettt que cette pierre 
foit de la nature du caillou , M. de U 
Hire entendoit apparemment que cette 

(tf) Voyez Mém. de TAcad. année 17/ j , 
pag. ^h . . 

(h) lètd, an; 1754. ?• 43 5- 

C ^ ) Voyez hUitk.4t i*Acad. tome IX , p« 4^^, 
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pieKEe étoit une etfpèce de pierre à fiifiL 
Al. de Maicaa (d ) a renouvelle, ces idées 
dans ion Traité fuf la glac«. M« Dai^n* 
ville (*), parle à la ;?^^^ 39^ defon 
Qryûologie , de deux endroits où il fe 
trouve de k pierre meulière : j ai vu ces 
endroits & lès ^^ierres qu'ils renferment; 
il y en a qui (ont des pierres meulières 
donc il s'agit maintenant, & ceA fans 
^Mite de ceUes^i ^m M. Dargenville 
enxend p#cla:, 8c non de celles qu'il dé- 
crit 1 k /fi^^ 160 i il y die ^ »que 
)> la pierre meulière eft un ailembla^e 
M de cailloux dans une terre mameute, 
9> qui a interrompu la liaiibn de toaces 
» leurs parties ^ ellQ eft propre , continue 
n M. Dargeaville , noivfeulemem à for- 
9> mer àes meules de nooulin , mais nès- 
» excellente à bâtir , étant couverte d'an- 
jxgles, de boflfes §c d'irrég:^ités qui fe 
client parfaiteiïîent avec le mortier»*. 
Cette deicriptioQ convient beaucoup 
mieux aux pierres meulières, ^Bie.je crois 
être des poudingûes ou des lib^, qu'à 
cçUes de k Perté-fous-Jouatre & des ai- 
^ ^ 

(a) Donous de Mairad , Diflcrt* Tur h giact, 
p. 181. Paris , 174^ , 7«-ii. 

(h) DargenvîUe, Hift. Nacar. idmr. p^s 
xiQ ^ f 9^» Paris» I7$i»^»'4\ 
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virons d'É campes, qui Cent lés endroits 
-dont il eft fait mention* dans l'ouvrage 
de M. Ehtgenville. En^ffet, ces pierres, 
çëœnie'fe l ai =dit 'jiliw %aitt , font des 
lÀàflës de jnerres à fufil t^iii irè' diffèrent 
de çelïes dont on-fait nfege^oùr lés ar- 
«fiiesàfèa, qiiê parce, quelles' font rem- 
plies de cavités & de trous plus bu moins 
grands î ces cavités &: ces trous ne font 
point dûs aux éminences que des cail- 
loux^ réunis en ^mîaffe peuvent pccafion- 
feôi5; ^î^s ^}^ font? &its dans 4es^blocs 
itfèmes y" Se dans totltè la fiibflâncé de ces 

Î>ierres; ainfi on ne peut bien entendre 
a defcription que M. Dargenville donne 
de la pierre meulière, qu'en l'appliquant 
â' «ne forte de cette' pierre ,^difRr<sfnte de 




^aîtlnf^é 
'^pierre , é^ s'ils l'ont fait depiits 
frpeu de teftips , ce n'éft pasf fans doute 
qu'elle ne- fôt connue bien des aimées 
inoateVant , ètfel'eft de .tbns immémo- 
îfal. ^otffqu^on^^'itifdrme aux 'gens du 
pjîi^^^^ on . h'^ûrè , "dans qàél temjps 
fein-âoûvert le* éàrrifètSs de cette pierre, 
c'eft'léur prtipofer tih problème qu'ils ne 
peuvent réfoùdre , & cfo^it la folution fe- 
ioit peut-^ètiie* également impbffiWè w 
^s laVihtdâÀVces' fortes de^chkchei^» 
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Abandonnant celles que j'aurois pu fâre 
fur ce fujet, j'ai cru qu'il farcit plus im- 

{)ortant & plus curieux de bien examina 
e tcrrein où cçtte pierre fe forme , de 
décrire avec foin les travaux & rinduf- 
trie de ceux qui font employés à la tirer 
dans les différentes carrières que 'fax pu 
voir ; ce font là deux points que je vais 
traiter avec toute Texaditude dont je fuis 
capable^ 

. Les deux principaux endroits qui four* 
nlflent de la piettOi meuli^e , propre a 
èi;re employée pofuflesjmeules de mou- 
lin , font les environs de Houlbec , près 
Paci , en Normandie ,' &c ceux de la f er- 
tc-fous- Jou^rr e., en JBxie. 

^ A Houlî^çc , , & ,danS' ouelijues autres 
paroilfes de jce cai>^n , . iavoiç , Sainte- 
CoJbmbp^, Hcrianville, Ânçoi^iÛet (dans 
un endroit appelle /es Acres ), & proba- 
blement Meiéj dans ces paroifles, dis- 
je ^ les carrières de pierres meulières font 
ouvertes ;de la. façon fuivantiç,. On fait 
djçs ttojLis de trois à qu^e pieds de diar 
ip^re, que Ton* continu^ d^uis. ccjtte di* 
nienfîon jufqu a ce qu on ait rencontré h 
|)ierre^ , ou qu'on ^ic perdu lefpéranca 
djen. trouver. A l'oiiveiTUïe de la lerrej 
^li tf^^ye ,un pied ou un, pied & demi 
j^ .Dîiie.J&aacj^^^ un fable rouge. 
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gros & mêlé de petits graviers bkttc$, de 
différentes grofleurs^ les Meuliers ou 
Carriers , appellent les plus petits, gra^ 
vlers de fcl ^ &C crocs de chien les plus 
gros : ce fable peut avoir , diepuis dix 
jufqu a vingt-cinq> ti^çnte & même oua- 
tante pieds de profondeur j fa couleur 
n'eft pas toujours la niêtne; au lieu d'ê- 
tre rouge, il eft quelqu^ois cendré: il 
eft bien ordinaire de le trouver après la 
"terre franche ^ à fa place , cependant, on 
rencontre quelquefois unfe terre à tuile 
' jaunâtre. ; r 

Sous ce banc de fable en eft un de 
gravier, de dix, quinze ou vingt. pieds 
de profondeur , mêlé de cs^illettes ou de 
cailloux roulés , &f d autra^ cailloux ap- 
pelles bi^f^ards ou. ^lets pr les ouvriers: 
'. ces derniers paroiffent avoir eux-mêmes 
roulé , quoiqu'ib fuient quelquefois de 
plufieurs pieds de diamètre i il y en a 
cependant qui femblent auflî avoir été 
formés dans les çndrc^its où ïU fe trou- 
' vent placés , 6c de (^ux^d^ïil y en a de- 

Îûis i:rois ju^jua dix. pieds ,de lafgeuîr. 
-orfqu on eij rencontra pap malheur de 
feinblables , ils obligent pour lordinaire 
'les ouvriers à abandonner leur ouvrage, 
vu Iç travail que ces pierres occafionne- 
; roietiçpéiiM: les cafTer. , 



... •liUM 
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Après le banc de gravier eft un fable 
f^ime y doax , dans lequel fe forme une 
pierre nommée le rochard^ qui eft de la 
nature de la pierre meulière : le rochard 
:e& ordinairement la marqué à laquelle 
on ^recoimok'qu on trouvera de la bonne 
pierrei meules , cependant il arriye quel* 
-quefois que celle-ci manque, quoiqu'il 
y ait du rochard , alors les ouvriers di- 
f^K que le rochard a mangé la pierre 
.meulière. 

JLe rochard eft foivi de celle-ci ; elle a 
communément un pied& demi, & mê- 
me trois pieds d'épaifteur : il arrivç rare^ 
ment que les blocs aient cinq à flx pieds 
^'épatileur,^ fept à huit de longueur; 
les mpy^is font de quatre à cin,c][ pieds 
: de Jongueur 6c de largeur. Ces pierres , 
. quelles que foient leurs dtmenfîons , ont 
: toutes une efpèce de bouzin , auquel les 
MeuUers ont dohné le nom de aubiàu ou 
de cwûtier ; ce bouzin recouvre la fur- 
fiuce ihfâriôiHre-des Wocs , c'eftrà-dire, 
•colb qui toudhe^à kglaife fur laquelle 
.ia^istre-À meule^porte toujours: le bou- 
zin ^de la fuf^ée fupérieurc a le même 
nom que le roëhard , & paroît bien n*en 
.être que la continuité. ) 

On ne peree pas plus loin que la 
glaife, on ne Tencame pâsj les ouvriers 

paroilTent 
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paroi(Iènt perfuadés qu'il n'y a pas de ' 
pierre dans cette glaife , & c'eft pour eux. 
une vérité que la pieri^ à meule, eft tou- 
jours au-deiTus de la glaife > & que la 
pieiîre:^mahqufi où il n'y a pas de ^kife; 
c'eft pourquoi, locfqu ils ont atteint la 
pierre^ ils fe contentent de la débarrafler 
des terres ijui Irenvironnbnt , de Tifoler , 
& pour cela ils fouillent aucotir & en de{- 
fous de cette pierre. 

A cet effet, ils forment des efpèces 
de galeries qu'ils foutiennent au moyen 
<te pièces de bois , ils préyiennent par- là 
l'éboulement des fabfes, qui arrive ce- 
pendant quelquefob malgré leurs précau- 
tion$ i. ces galeries né fortt pas longues , 
elles, n'ont ordinaif ement^e k longueur 
dela^i^tre, 6c \t plus touwent chaque 
. isrou ne fournk qu'une pierre, fiit-tour 
fcrfqu'elle eftun peu coaifidérable. Cette 
rareté ne vient , fuivant les Meuliers, 
que de ce que la glaife n'eft que |>ar can- 
tons, i de ce que le banc n'en eft pas 
coiuinu: àlad«x)ite dlan trou, il y aura 
deicetïce glaife , k gauche en zmanquera, 
ou bien ce fera dans le fens contraire, , 
; 'Ceci eft caufe que le^ trous ne font pas 
confidérables :en lai^ur:, ils le fontce^ 
pendant jpUis au fond «u'à l'ouverture: 
^ette diffieretiçe «ft. vm& (uite.de la gran-. 

HiJl.iT^i.Tomel. S 
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deur de la pierre; fuivant qu elle eft large, 
les ouvriers font obligés d'cl^rgir le fond 
de ces trous , & de leur donner ainfi une 
figure conique. 

Lorfqu'il s'agit de tirer une pierre d'un 
trou , on élargit ce trou dans toute fa hau- 
teur, pour eh faciliter la fortie; malgré 
cette opération , Ton ne peut cependant 
pas dire que ces carrières foient a jour & 
en plein air, on doit àplus^ jufte- titre les 
regarder comme des puits plus ou moins 
larges & plus oa moins profonds, fuivant 
que la .pierre eft large , & qu'elle s'cft 
trouvée fous de$ lits de fable pltis épais. 
On enlève la pierre au moyen aun treuil 
ça moulinet , & :d'un cable avec~ lequel 
on garrotte cette jnerre , toumsnt le ca- 
ble autour en diffërens fens. Lorfque cène 
pierre eft confidérable , Qu'elle eft hors du 
trou 9 & encore fufpendue au cable ^ on 
croife fur l'ouverture du trouplufteursat^ 
bres; on fait defcendre la pierre & on la 
place deffiis ces arbres, pour la faire en^ 
£iite couler de là fur l'attelier , qui eft une 
place unie & débarralPfe dans les environs 
du trou. 

La pierre ainfi tranfportée, reçoit les 
façons néceflaires pour être taillée en 
meule; on commence pai? lui enlever 
le rochard Se le cri^aer^ on lui donne 
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cnfuite la figure dont elle eft le plus fuf- 
ceptible. Lorfqu elle forme un bloc con- 
iîdérable , eHe eft taillée triangulaire- 
ment ; ce triangle eft plus ou moins équi- 
latéral , fuivant que le bloc eft plus ou 
moins irrégulier. Les ouvriers ne cher- 
chent pas cependant à lui donner la figu- 
re triangulaire, plutôt que toute autre ; ils 
la tailleroientquarrément , circulairement 
même , fi le morceau le permettoit , puiC- 

3 lie c*eft cette dernière figure que la meule 
oit avoir j ils la lui donnent en taillant 
de petits quartiers fuivant qu'ils le peu- 
vent être , & de façon à fe rapporter les 
uns aux autres, 6c à, former une meule 
circulaire au moyen d'un cercle de fer 
qui les lie Se les contient fortement. 

Pour que ces différens quartiers puiA 
fent ainfi faire un tout régulier , on com- 
prend facilement qu'il faut que les petits 
Quartiers foient des portions ou fegmens 
e cercle, c'eft à-dire, que leiu: côté ex- 
térieur foit circulaire : que l'intérieur , ou 
celui qui doit être appliqué fur un des 
côtés de la principale pièce , foit droit , 
afin de le bien ajufter avec cette pierre. 
Le nombre des morceaux dont les meu- 
les doivent être compofées n'eft pas fixé ^ 
il n'eft déterminé que par la figure qu'on 
a été obligé de donner à la maîtrelfe pièce 

S 2. 
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ou à celle du milieu , fur la<^uelle on pro^ 
portionne toujours les petits quartiers; 
parconféquçnt plus les cotés de cette pièce 
feront multiplies , plus on aura befoin de 
ces petits quartiers '^ & fuivant que la fi- 
gure de la pièce prmcipale fera régulière 
on non , les quartiers feront plus ou moins 
égau^ entre eux. Si la pièce du milieu eft 
triangulaire, il faudra trois quartiers qui 
feront égaux ou inégaux , fuivant que le 
çriangle fera équilatéral , redangle ou 
içalène, & dç quelque figure quil foit, 
la meu}e fera compofée de quatre mor- 
ceaux; elle le fera de cinq, fi la pièce 
du milieu eft un parallélogramme; de 
jix ) fi Qji lui donne celle d'un penta-r 
gone: en un mot , les morceaux augmenr 
teropt roujours d ^n en nombre , a pro- 
pprtioj^ que la pièce du milieu aura ua 
côté dç plus ; c'eft ce qvii fait qnii y ^ 
des ineules qui font corppofées de fix , de 
fepp, de huit morceaux > & même de 
plus; ma^s, qi^el que foit leur nombre, 
qn donne toujours à chaque meule fix 
pieds & deipi de diamètre , Se jamais plus 
ou moins, fi ce n'efl: lorfqu*on les dç- 
mande d'un diamètre différent. 

Quand toures les pièces d'une meule 
font taillées , on perce un trou dans l'en- 
fc^oit de la pièce principale qui apic faire 
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le centre de la meule , toutes les autres 
étant rapprochées : pour trouver ce cen- 
tre y les ouvriets forment leur mçule, & 
au moyen d'une ficelle qu'ils placent, en 
tâtonnant, au niilieu de cette meule, ils 
trouvent l'endroit où ils doivent percet 
le trou qu'ils appellent Xoùl de la meule ^ 
ce qui leitr fait donner le ndrii Soùllard 
à la pièce principale \ ils appellent les au- 
tres pièces i à^s filières i je ne fais pas 
pouf quelle raifon/ 

Ce n'eft encore que paf tâtorihément 
que les Meuliers cherchent à s'affurer de 
la grandeur & de l'cpailTeur que ces filiè- 
res doivent avoir; il leur fuffirôit , pour 
trouver leurs proportions juftes & lapkcô 
de l'oeil , de favoir circonfcrire un cer- 
clé à une figure quelcoiiqué : leur opéra- 
tion , au refte , feroit plus géométrique 
& plus jufte ; mais la précifion qu'ils ap- 
portent & les procédés qu'ils fuivent y 
fuffifent pour donner aux meulefs afièzde 
régularité par rapport à l'ufage auquel 
elles font deftineesj leur bonté ne dé-i 

f>end pas tant de leur régularité que de 
eut qualité. 

Les meilleures font celles qui font fai- 
tes d'une pierre bleuâtre, bien ouverte yon 
qui a beaucoup de ttous: une meiite de 
toute autre couleur > quoiqu'elle puiffe 

s j 
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être aflez bonne ^ ne vaut pas cependant 
celle qui feroic bleuâtre; elle perdroic 
encore davantage de ^valeur, fi elle 
avoit beaucoup d'endroits pleins Se fans 
trous : le grain qu'on veut broyer ne s*ar- 
rête point dans ces endroits , il glide deHus 
ians fe tnoudre. 

Il fuit de cette diftindion de bonté , 
qu'il y a plufieurs fortes de pierres meu- 
lièces. Les Carriers endiftinguenc de trois 
fortes , l'une ed blanche , la féconde 
couSe^ & la: troifième bleue ou bleuâtre) 
on les caraâérife par cette couleur , & 
lorfque les couleurs différentes fe trou- 
vent dans une même pierre , on la défi- 
gne par cette variété de couleurs, & on 
rappelle hlanchc'raujje ou hlanche-blcue ou 
hlcuc'roujfe y fuivant le mélange des cou- 
leurs : celle qui eft xoufle porte en parti- 
culier le nom à! œil de perdrix , parce que, 
fuivant les Meuliers, cette pierre a la cou- 
leur de Tœil de cet oifeau , d'où ils ont 
fait ce diftioue pour défigner la bonté des 
pierres ineuiières: 

(EU de perdrix & couleur d* argent y 
Meunier yji tu en trouves ^ prens-en. 

II femble fuivre de ce diftique , que la 
bleue n'eft p^ la feule qui foit d'une 
boiine qualité; ^ fi K bleue eft la meil- 
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- W«^ , félon que les Meufièrs le veulent , 

il faut que fa diflPérence^n homéfoit bien 

.jpeu coàfidérable. En effer, il^arfeîtNqu'en 

tâchant de pénétrer les idées de cis ou- 

vfieçs BcÀe les développer >^dèrement , 

e^ les.fuWantdiiis tous leàrs détours^, il 

paroît» dis-je^ quune pierre eft bonne, 

pout vu quelle ne foit pas trop pleine , 

-quQ le trandiantdespapoi&jdescavicésaic 

\xn cenain brillant^, qui' lui vient de la 

4areit^ & de la dmCid^ de ces paroiç : le 

briUa^eftpleiu-ètr^laoottiewr atgentée, 

dont il eft parlé dans le diftique , les Meu- 

tiers lui ont donné le nom de vernis y & 

ils difent. qu'une pierre qui Fa eft ver^ 

Outre les^filières[& rœilla^d 3 on tailte 
enciwre du cakr^au dans ces meulières , 
c*eft^-dire , des* pierres de fix 4 fept pou- 
ces, dcquarriffage , fur treize à quatorze 
polices de long; on f envoie au port de 
^Saint^Quen, pour ètre:embarqti^Çc lÈtanf- 
BOfjcé. eniAœbtefre & eiï Hollà!«dë, ôô 
ion eh êdi dési meules , à c^ qii'on m*a 
aflurérquant^aux meules, elfes fe tirent 
pour la Normandie ^ le Perche & la Pi- 
cardie; on les vendre ou 100 livres 
-^ri^s ûir le chantier. ■ . : ■ 

On peut ouvrir des trous par-tout où 
Ton cïôit trouver àf la pierre-: on' eft feu- 

S4 
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letne^t tenu de cbnner 6 livres par meu- 
le au maître du terrain , quand ce ferok 
dans des bois qu'on auroic choifi ce 
terrain. 

Les M^iers ne ccmunencent à j tra- 
vailler qi^ la Touffaim 5 & ik finiffem 
dans le mois d'Avril ou au commence- 
ment de Mai : ils y font obligés 4 caufe 
de la fraîcheur qu'ils reflèntent pendant 
l'éeé dans ce&ixons^.où il ^^^xhilid l'hi- 
ver^ ils pcccendent que la fraîcheur de 
Tétceft il grande^ qu'elle, teur dk mor- 
telle: il y en acepâidant qui n'ont guère 
que quarante à quarante* cinq pieœs de 
profondeur , mais d'autïes en ont|uiquU 
cinquante & même foixante. On fait 
maintenant ce que l'on doit penfer de 
cetçei grande fraîcheur , cpii fe Êiit fentic 
en été dans les foi: terrains ; on fait qu'elle 
n eft qpe relative à la chaleur aâiielle de 
l'air extérieur, qu'elle eft moins confidé- 
jrable <ja*€n hiver ^ mais il fiiut apparem- 
ment que le. paflàge fid)it d'un air trè&- 
chaud a un. air firais foir très^fehfible à ces 
Ouvriers. Us doivent en effet defcendre 
fouvent dans ces' trous, lorfqu'ils font 
échauffés ^ couverts: de fueur , Se dans 
un état alors très-fufceptU^le des imptef- 
fions d'un air froid» 
. Les Ouvriers 9 employés dans les nuv 
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Hères de la Ferté-fous-JouarEe , ne font 
pas expofés à cet inconvénient -, les car- 
rières de ce canton font ouvertes en plei» 
. ait > & ne font pas des puits comme à 
Houlbec ; outre cela elles ne font pajs 
fouvent (î profondes que les puits de ce 
dernier endroit •, elles n'ont que fîx pieds' 
de profondeur , fur une longueur uidé- 
terminée : quelquefois , cependant , la* 
profondeur peut être de trente à quarante 

f lieds j mais alors , de même que dans^. 
e premier cas y la longueur eft confidéra*' 
ble Se furpafïè , pour l'ordiiiaire , la pro* 
fondeur» Cette différence dans la hauteur 
de ces molières ne vient probablemeati 
cjue de la diiférente épaiffeur qu'ont les 
lits , occafionnée par les (inuohtés qu'ils 
forment & qui les rapprochent plus ou- 
moins de la lurface de la terre* , ' 

Si ces molières ne foijt pas exppfées i. 

rinconvénient dont les Carriers de HouL- 

bec fe plaignent , elles font fuiettes i^un^ 

autre qui e(t confidéràbte & difpendieux^ 

elles fe rempliflfent afle? facilement d'eau ^ 

)ufqu'au pomt qu'on eft obligé de répuifér^ 

Pour y parvenir , on fe tert d'un expé*-, 

dient bien fimple Se bien ordinaire y il 

confifte à établir une ou pluiieurs bafcules 

for le haut de la carricvei^ fuiviant^cgua 

cetœ .carcièiie .^;g^^i^ ôCr qo^ell^ ^ 

S 5 
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remplie d'eau : on place ces bafcules fur 
le terrain mèmej elles font compofées 
d'un arbre planté droit en terre , cet axbre 
eft fendu en fourche par le haut -y on place 
dans cette fourche une poutre qu'on 
retient par un boulon de fer^i traverfe 
la poutre 8c les joues de la fourche , qui 
font , ainfi que la poutre , percées d'un 
trou , par lequel on fait pafler le botilon j 
on charge un bout de la poutre d'un ou 
de plufieurs morceaux de pierres qu'on 
ne va pas , on fe l'imagine bien ^ cher- 
cher autre part que dans la carrière ^ à 
l'autre bout on fufpend , au moyen d'une 
corde oii d une narre , une perche qui 
porte un feau à fon bout inférieur y fi 
la carrière eft profonde , on ajoute ui^, 
deux ou trois perches à celle qui eft atta- 
chée à la poutre , ôc on multiplie e^ per- 
ches fuivant la profondeur de la cartière ; 
uti jeune homme placé au haut ou dans 
le bas de la carrière , félon que la difpo- 
firion de lacarfièr^ le perrn^, fait jouer 
la bafcule & vide aiiifi l'eau par un travail 
aflez pénible & continuel > qui ne cefle 
que lotfqu'il n'y a plus affez d'eau pour 
incommoder les Carriers : l'eau qui rem- 

{>lit les féaux à chaque fois qUe l'on met 
afeafdule en moïivement , eft verfée dans 
une auge ou gouttière de hhis , qui la 
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conduit.daii&un t£ou.qiu lui donne une 
iflRie pour s écouler hors de la carrière* 
Lorfque k carrière a ÎDrence ou quarante 
pieds de profondeur , on feit paner leau 
iitccei&yemeiit dans deux ou trois trous ^ 
&.da&S'le dernier elle. trouve une ouver- 
ture par laquelle elle va fe perdre hors de 
la cati'ièrei: à chaque trou il y a une ou 
deux bafcules , à proportion de la graii^ 
4eûr -dû ttoxh 

: Ces amas d'eau ont deux caufes y ils 
proviennent ou des pleurs continuelles 
d#5 ii3ontagnes, qui fuintent â travers 
les fables ^ les glaifes , ou des pluies j 
cette féconde caule , comme on le penfç 
bien ^ produit quelquefois des effets ter- 
ribles y les trous fe trouvent fouventrem^ 
plis, par -une averfe : la grande ouverture 
des carrières donne à l'eau dé ces averfes , 
beaucoup de facilité pour s'y amaffer en 

Suantité , un nombre confidérable de 
le^ d'eau s'y rendent des environs ôc 
remplilTent les trous & le fond de ces 
xianrières , inconvénienrqui ne doit point 
;atriver à Houlbec ^ & qui , quand il arri- 
veroir , ne poutroit pas jeter dans des 
dcpenfes coniidérables , les trous n'étant 
ods d'une grande étendue en largeur , Se 
leur petite ouverture ne permettant pas 
d l'eau d'y entier bien abondamment ^ 

S 6 
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d'autant plus que. les trous fotu commu- 
nément aâèz fréquens cians un petit eipace 
pour que 1 eau fe diftiibue dans plufieurs 
de ces trpus i enfin il, faut que cet in- 
^(Hivernent foit de ^pea de conféquence i 
Houlbec y les Ouvriers ne 5uen pUignent 
point , au lieu que- ceux de la Fertc^fous* 
Jfouarre le regardent comme une e%èce 
de fléau pour eax^ ' 

£n effet , il eft cauTe que les Camers 
ont continuellement les pieds dans l'eau 
ou dans la boue : on ne peut pas Ci bien 
tarir Feau qu'il n'en refte. toujours un peu 
dans le fond des carrières , Se quand on 
deflecheroit exaâement cet endbrok , peu 
après il s!y retrouvefoitde^l'eattcaufée par 
les pleurs des noonta^s ^cek âiffit pour 
que les ouvriei^foient dans l'eau , ou du 
moins dans la boue occafionnée par cette 
eau & par bs «erres qu'elle entraSive ou 
qui tombent des côtés des carrières. On 
a foin cependant de £ûre transporter le 
plus qu'on peut de cette l)0Be par ces )en« 
nés gens qui ferventiraux bascules.-, qu'ils 
ne quittent que pour nétoyer les endroits 
011 les Carriers travaillent , tcxnfporter 
hors de la carrière la boue dans de j^tes 
hoçrea , de déharcaflèr les^i ouvriers de^ 
éclats inutiles' qu'ils font ea coupant les 
rochqi de m^Miilèfies» . ^ 
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Quand je dis des roches , ceft à jufte 

clcre \ les blocs de pierre font (l grands 

& fi gros > à la Ferté-fous-Jouarre , qu'on 

peut turer de la même roche , trois , 

quatxe > cinq & quelquefois même , mais 

rarement , ux meules, au- deflbus l'une 

de l autre : chacune de ces meules a deux 

pieds d cpaiflèur , fur fix pieds & denrt 

de largeur^ d'où il fui£;qu'il doiç y avoir 

des roches de doiKie 8ç même d$ quinze 

piedâ au. moins, d'épaiâeur :fje dis au 

moins , car les ouyri^s lailTent çouic^rs 

une partie de la roche dans le fond des 

camcres fans la détacher \ peut-être ont-* 

ils, remarqué que cettq partie efl: une 

efpècft de croiitk^ qu'il fîtudtoitxe|em ^ 

àpni il &udroit déb^ra^Ter la meule , 

i3omme les ouvriers de Hofull^^c ont foin 

de le ifaire en appareilk^t. Ijss morceaux 

qu'ils ont ta%llé^. 

Les roches de la Ferté-fous-Jouarre ne 
font pas toujours de ceçte grofleur j l'ér 
palpeur d'un grand iiombre , & du plus 
grand , à -ce qu'il paroîr » ne va guère 
^'à fix ou huit pieds f mais ces roches 
doivent cependam être regardées comme 
.très- girofles, fi on les compare fur-tout 
à ceUe«^:de îknJbec» Les Carriers de k 
Ferté-fouiS-Jpi^rre ne daigneroient^ pr§f- 
que pas at^uer celles d^m ^s Meulie2;s 
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de Houtbec font le plus de cas ; ces der- 
niers reconnoiflent cette vérité avec un 
certafn. déplaifir , & conviennent même 
que la pierre de la Ferté fous^Jouarre , 
cft de ce côté , d'une qualité fupérieure 
à celle de leur canton. 

Je croirois volontiers que c'eft la feule 
qu'elle ait, qu'on ne trouve pas dans la 
pierre deHoulbecr A lextérieur les pier* 
res de ces deux eridroiti font femblables j 
on remarque dans les unes & les autres 
même fubftance , même pdfofité , même 
couleur &,même variété dans les cou- 
leurs. Les Carriers de larFerté-fous-Jcftiar- 
re veulent aiiïTi que la bleuitre foit la 
meilleure j ils demandent encore qu^ejil^ 
ait beaucoup de cavités. La blanche & 
la _rouffè ou la jaunâtre , comme difent 
les Meuliers de la Ferté - fous - Jctoarre ^ 
peuvent compenfer la bleue lorfqu eHes 
ne font pas trop pleines ni trop dures: 
ce fentimeHi: revient à celui des Carriers 
de Houlbec , & cette uniformité de fen- 
timent ne peut fans douce prendre fa 
foutce que dans une expérience fkite de*- 

{)uis long-temps , Sç qui fe vérifie tous 
es jours. La couleur n'influe certaine- 
ment en rien dans la bonté de cette pier- 
re , & ce n'eft apparemmenr^^ûe parce 
qu'on a remarque que cette fotte de 
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f>ierre broie plus aifément le grain que 
es autres , & cela parce qu elle a plus de 
cavités & moins de ces endroits pleins 
& liflTes qai n'arrêtent point le grain , & 
que ià dureté eft telle , quelle permet 
aux meuniers de repiquer leurs meules ^ 
ce qu'ils ne pourroient pas faire , fi la 

f>ierre étoit trop dure & trop folide 5 qua- 
ités fi eflentielles dans d'autres pierres^ 
& qui deviennent dans celles-ci un dé* 
faut qu'on eft fâché de leur trouver. 

De quelque qualité que foient 1^ pierres 
de UFerté-fous-Jouarre , elles fe trouvent 
placées de la même façon dans les carrières: 
ces carrières font compofées de la manière 
fuivante., du moins à en juger par celle 
que j ai examinée , .& à laipielle les our 
vrieïs m'<«U:affuré que les autres reflTem- 
bloient (a). Deflbus la terre à blé étoit 
im banc de fable jaunâore , qui pouvoir 
avoir dix à douze pieds de hauteur^ il 
étoit fuivi d'une glaiCe très -.fableufe , 
veinée de œuleur tirant fur le jaune & 
le rouge : ce blanc febleux étoit xie fix , 
fept à huit pieds de hauteur ^il^portoit 
fur le maffir des pierres à meule, lequel 

(^) La compofition de ces molières revient» 
à quelques variétés près , à celle des molières de 
Houlbca., 
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ftvoit fix à huit pieds d'épaifleur. Les ou- 
vriers conviennent que ce maffif a quel- 
Ïiefois jufqu a vingt jneds dans cette 
menfion. Ces pierres ne forment pas 
des bancs continus &c qui aient des lits; 
ce font des roches plus ou moins grofles 
& détachées j qui peuvent avoir d^uis 
fix jufqu a vingt-quatre pieds, & plus de 
diamètre : ce maffif eft pofé fur un lit 
de glaife (me Ion ne perce pas. 

Des mauèsauffi conudérabiesfurpaCtent 
de beaucoup les plusgroflfesdeHoulbec y 
comme j'en ai déjà averti : c eft une ef- 
pèce de ^phénonoène pour les CarrierS/ 
Houlbcciens , que de rencontrer une pier- 
re femblable , au lieu qu'à la Ferté-totis- 
Jouarre il eft prefque aum/are d'en trouvât 
de petites, qu'il l'eft à Houlbec^l'en toover 
de grandes. On rencontre cependanr de 
ces petites ma0es i la Ferté«£>tts^Joaarre i 
& lorfque cela arrive, on les taille en quap- 
ti^s carcés-lon^s , qui ont i peu près les 
mêmes proportic»Qs que celles qu'on don- 
ne au carreau de Houlbec, &, comme ce 
caneau , ils font vendus à l'Etranger pcmt 
èa:e employés à &ire des meutes. 

^La taille de ce carreau ne demande 
pas beaucoup d'art y tout le monde iàit 
cotimient cela fe fait ou fe peut faire; 
celle des grandes meules en exige un 
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qui eft curieux fufqu A un certain: point. 
Les meules de la Ferté font d'une feule 
pièce , an les; taille en quelque forte en 
plein drap ^ une roche en fournit tdu(ieurs 
dans fa hauteur 8c fa largeur : il y a par 
confcquent de fart à favoir cerner ces 
pierres de façon qu'elles aient la rondeur 
qu elles doivent avoir ians perdre du 
maflif plus qu'il n'eft néceflaire : c'eft cet 
arc que je vais décrite. 

On commence pat creufer une cavité 
circulaire , de la grandeur qu'on veut 
donner à la meule , 6c ceft ordinaire- 
ment , comme je l'ai déjà dit , une gran- 
deur de (tx pieds Se demi de diamètre : 
on fe fert à cet effet de pics pointue des 
deux côtés. Lorfque cette cavité peut 
avoir deux ou. trois pouces de proton^ 
deur , on l'augmente dans cette dim^i- 
fion eh y inférant des coins de fer, qu'on 
firappe avec de gros marteaux qu'on ap- 
pelle des têtus , & qui ùmt pointus é*mi 
côté & plats de l'aucte : ces coins font 
placés entre deux morceaux de bois de 
chêne, qui font coupés en talus comme 
les coins y ils peuvent avoir deux ou crois 
pouces de long fut deux de largeur & un 
d'épaiffeur : on appelle Wrr^ ces mor- 
ceaux de bois pris féparément ou deux i 
deux. Lotfqu'un coin àfi fer eft placé en-^ 
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tre deux de ces morceaux , on dit qu'il eft 
dans une boîre. On pofe ces boîtes dans 
h cavité circulaire de façon qu'elfes foient 
inclinées Tune à l'autre par leur cote infé- 
rieur ; on insère les coins entre ces boîtes 
de telle forte, que la tète du coin eft 
dirigée en dehors de la pierre ô^la pointe 
en dedans. Lorfcpie la pierre eft dure, 
on fait les boîtes avec de& morceaux de 
fer j on remplit la cavité circulaire de 
c^^ns. Tout étant ainiî difpofé , on ^appe 
fur Jes coins avec des t^iis jitfqtfà ce 
qu'on ait détaché du rocher la pierre ainfi 
cernée : fi c^endant la pierre réfifte trop 
lonç-tempsyon laxerne encore en-deflbus 
& cicculaurement; on fait entrer des mns 
dan$ cette nouvelle cavité , & à ïbrce de 
frapper fur ces coiins , on parvient enfin 
a ieparer h pierre. 

Cette maneeuvre eft celle qu'on obfetve 
tQujouts à la Fectc-ibus-Jouarre 5 on 7 
façonne les pierre dans un même temps 
& tout de fiiite. Onne syfen pas de cette 
adreffe dont il eft parlé dans l'explication 
des effets de la glace & du froid , par M. 
de la Hire. ( f^oy. Mem. de PAcad. tom, 
^^f P^g^ 45 O 5 cett^ a^refTe confifte i 
naetore Jes coins dé bois Ae faule, bien 
féché aufour^i dans de petits trous faits 
tout autour xle kpicae dans l'endroit où 
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Ton veut la fendre , & à jeter enfuite de 
Teau fur ces coins , qui fe gonflent au 
moyen de cette eau , & détachent ainfi 
la meule du bloc de pierre dont elle fait 
partie. On ne connoît nullement cette 
opération dans les molières de la Ferté- 
fous-Jouarre ni dans celles de Houlbec. 
Un ancien ouvrier du premier endroit , 
& ciui depuis longwremps étoit à la tète 
de V atelier que j'exammois , m*a afTuré 
ji*y avoir jamais vu travailler autrement 

2u*on le faifoit dans le temps que j y 
tois \ qu*il avoit bien entendu dire 
qu'une pierre étant trop dure & ayant 
été abandonnée le foir par les ouvriers 
à caufe de la nuit, le lendemain elle 
s*étoit trouvée féparée ^ les boîtes s'étant 
renflées , mais qu*il n*avoit jamais vu ce 
fait. 

Je ne doute point de celui que M. de 
la Hire décrit j 1 exactitude que ce Savant 
appbrtoit à tout ce qui fortoit de fa plat- 
ine , doit lever tous m^s doutes ; mais 
il faut que ce foit dans des molières dif- 
férentes de celles que j'ai décrites^ que 
M. de la Hire ait vu employer la ma-^ 
nceuvre induftrieufedont il parle , ou que 
cette manœuvre ait été changée & que 
le fouvenir en foit même perdu dans ces 
ateliers : peut-être m^i û'éi»it-telle fui- 
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vie que par quelque particulier du temp^ 
de M* de la Hire , ce qui ne faifoif pas 
une certaine fenfation fur refprif du 
commun des ouvriers. Au refte , fî l'ef- 
fet de la tradition s*eft confervée à la 
Fertc-fous-Jouarre eft vrai , il fuffit pour 
démontrer l'effort immenfe des parties 
aqueufes qui s'introduifent dans un coin 
de bois ferré entre deux corps durs & 
qui refiftent avec un effort immenfe. S'il 
reftoit quelque douté fur cette expé- 
rience due au hafard, il feroit facile à 
toute perfonne i portée de quelque car- 
rière d!e pierre meulière de la répéter j 
elle eft par elle-même afïèz belle & a/ïèz 
intéreflànte pour mériter de la part de 
tout Pbyficien les foins Se l'etaétitude 
qu'elle exige. 

Lorqu'une meule eft détachée du ro - 
cher , on la perfedionne , c'eft-à-dire , 

au'on enlève tout ce qu'elle pourroit avoir 
'irrégulier ; enfuite ^ au moyen d'un 
cable dont on l'entoure , & qui eft mis 
en jeu par un cabeftan , on la tire hors 
de la carrière, en la faifant gliffer fut 
des pièces de bois ou poiKres inclinées ; 
de la on la tranfoorte fur le port qui eft 
le long de la Marne , pour être enfuite 
voituree par terre ou par eau- 

Quoiqu'on dife communéoient qae 
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c'eft à la Ferté-fous-Jouarrç qu'on trouve 
des pierres mçulièrçs , ce n'eft cependant 
pas dans cet endroit même j le plus pro- 
che de cette ville d*où Ton en tire , fe 
nomme Taneral : il y en a encore des 
carrières aux Boudons , à Mont-menard , 
Morey , Fontaine - breban , Fontaine- 
cerife & Montmirel , où Ton prétend 
qu'elles font moins bonnes. 

Si [cQS endroits & ceux dont j'ai parlé 
en décrivant les molières de Houlbec, 
ne font pas les feuls qui renferment de 
la pierre à rîieule , ce font du moins ceux 
qui en fourniflent le plus & des plus 
belles, fi|r-tout les endroits du canton 
de la Ferté-fous-Jouarre. La piepre meu- 
lière n'eft pas rare , le haut de prefque 
toutes les montagnes de la banlieue de 
Paris en produifent j mais ces pierres n'y 
font qu'en très-petites mafles , elles ne 
forment poipt de roches *, & fi on en 
trouve quelques-unes difperfées dans ces 
montagnes , elfes font fi tares qu'on n'y 
fait pas attention. Je penferois de plus 
qu'on pourroit étendre cette propriété 
aux montagnes de tout l'archevêcne de 
cette grande ville , & lui donner même 
encore plus d'extenfion : en effet, j'ai 
obfervé de cette pierre dans plufieurs en-» 
droits dç ce terram. 
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Âu fud , par exemple , j*ai vu de ces 

{nettes le long du chemin de Paris à Me- 
un, commea Choify , Noify , Vigneuil, 
Draveil , Soifi , EftioUe , Champrofé , 
& dans la forêt de vSenar, d'où tous ces 
villages la tirent principalement j elles 
font communes à Corbeil , on en tire 
fur-tout dans un endroit de fes environs, 
appelle le Ple/ïîs-chenai , & qui eft le 
4ong du chemin de Fontainebleau. Ce 
font ces molières qui ont fourni les pier- 
res dont font faits les murs de cet égoût 
fi magnifique Se fi utile k la ville de Pa- 
ris y ic qui n'a pas peu contribué à illuf- 
trer la prévôté du célèbre Magiftrat ( û ) 
qui en a ordonnera conftrudion , & a 
procuré ainfi aux eaux un écoulement , 
ce qui ne peut que contribuer à la fanté 
des habirans de cette grande ville. On 
revoit encore ces pierres entre Corbeil 
& Melun , en pallant par Ponthierri , & 
il paroît qu'elles continuent jufqu'à l'ab- 
baye de Vaux , qui eft près de Melun. 

Si de Melun on dirige fa route au 
fud-oueft de cette ville , on retrouve de 
la meulière à Monceaux , Ormoy , Me- 
necy , Villeroi, Fontenai- le -vicomte. 



(â) M. Turgot, PrcYÔt des Mardiands de 
Paris, 
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EfcharccMi , Val-le-petit , & Sa^nt-Vrain ; 
les murs des mailons de ces villages en 
font faits , & il eft plus que probable 
que ces pierres fe tirent de leurs environs. 
Le canton de Limours , qui eft au fud*- 
ooefl: de Paris , en renferme auflî ; un 
endroit qui eft à trois quarts de lieue de 
la première de ces villes , il'a probable- 
ment le nom de molières > que parce 
que cette pierre y croît : en i§ rappro- 
chant de Paris , on peut la voir n on 
paffe par la Befneire , Chamuflbn , Go- 
metz , Saint-Clair , Launoi , Saint-Re- 
mi , Ohevreufe, Vaugien & Saint' Au- 
bin y la plaine de Saclé en produit en- 
core^ de même que les environs de Biet 
vres , Vauboyant j le Pleffis-piquet , les 
hauteurs de Fontenai-aux-rofes , de Cla- 
iT^rt Se de Châtillon. 

A loueft de Paris , les parcs de Saint- 
Cloud , Meudon , Bellevue & Verfailles, 
en donnent dans pluiîeurs endroits de 
leurs enceintes : c'eft dans le canton de 
la ferme de Saint-Ory , enclofe dans ce 
dernier , qu'on a tiré de cette pierre pour 
bâtir les ferres de Trianon , ferres qui 
par leur magnificence Se leur beauté ne 
peuvent qu'annoncer la puiflance du 
grand roi qui les a fait élever , par Tenvie 
qu'ila de perpétuer dans fes fujets Tamour 
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pour une Science telle que la Bo- 
tanique , qui ne peut' que leur être , à 
tous égards , d'une utilité infinie. 

Encore plus à loueft de Paris , le parc 
de Saint-Cloud & le haut des montagnes 
de Sèvres , Ville-d'Avray , Marne , Gar- 
ches, la Celle , Saint-Michel & Bou^- 
val en fourniffent j les murs des maifons 
de ces villages , ôc ceux du parc de Saint- 
Cloud en lont bâtis. 

Au nord-oueft , les environs d'Argen- 
teuil , de Cormeil & de Herblay m'en 
ont fait voir, de niême que ceux de 
Soiffi , Saint-Leu-Taverni, Tavemi , Fre- 
pillon & les bois de Montmorenci. 

Aunord-eft , j'en ai rencontré à Dam- > 
martin en Goelle, à Annet, Montjay^ 
Bordeaux , MareuiHès-Mareux , Mont- 
fermeil & Gagny qui font plus à l'eft j à 
l'eft , ou à très - peu près , j'en ai vu à 
Condé-Saint-Libiaire, Coupevert ,Mon* 
tery , CheiTy , Montevrain , Lagny , No* 
gent-fur-marne , Ch^mpigny & Chene-^ 
vières. 

En tournant au fud - eft , les villages 
fuivans font de ceux qui en ont encoie^^ 
favoir , Chenevières , Amboillç , Bon- 
neuil , Sufly , Noifeau , limeil , Grpsr 
bois & le Piple. En mon^tant }a n?on- 
tagne pu ce dernier endroit eft placé , on 
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en rencomce des roches aflez confidéra- 
bles* 

Enfin an fud , Ormoy & Ville-pefquée 
m^en ont auflî fait voir* 

Le grand nombre des endroits que je 
viens de nommer , fuffit , i ce que je 
crois , pour que je puifle avancer que 
h pierre meulière fe trouve abondam*- 
ment dans les montagnes , non - feule*^ 
ment de la banlieue , mais encore de l'ar- 
chevêché de Paris ^ & je ne doute pas 
que cette généralité ne puifTe s étendre 
même fur des montagnes encore plus 
éloignées de^Paris que celles dont je viens 
de parler ; car indépendamment de celles 
de Houlbec & de la Ferté-fous^Jouarre, 
j'ai encore paflë par plufieurs où j'ai ren»- 
contré cette pierre , ou bien j'ai eu lieu 
de l'y foup^otîner. 

Par exemple , il faut que celles des 
environs de f ifmes en fourniflent , puis- 
que l'on a mêlé des cailloux de pierre 
meulière ou qui en approche , avec les 
autres pierres dont a été conftruit le 
grand chemin de Reims à Soiffbns. Le 
haut des montagnes depuis Saint-Liés 
jufqu'à Ambenay eft chargé de ces pier- 
res i quelques-unes font aflezgrofles pour 
•qu'on en puifle faire des meules , elles 
y font cependant rares. En général les 

Mém.ij^t. Tome L T 
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pierres meulières de ce canton font trop 
dures & trop pleines , ou bien elles font 
trop remplies de trous & trop tendres, 
& comme dans la plupart de ces pierres , 
leurs cavités ont de petits criftaux , des 
mamelons & des lames qui ^les féparent 
€n plufieurs autres petites cavités. 

Pour généralifer encore davantage l'é- 
tendue de terrain qui donne des pierres 
meulières dans ce canion , Ton peut dire 
qu'on en trouve dans toutes les mon- 
tagnes qui font face à la Vefle ou la Mar- 
ne , ainfi que dans celles qui font du 
côté de Montmor , Vertus & Séfanne. 
Depuis Reims |ufqu à Château -Thierri , 
^'ai pafTc par pluneurs endroits qui en 
produifent , & il m'a paru que plus on 
approchoit de la Ferté-fous-Jouarre, 
plus cette pierre devenoit commune. 
Dfe la Ferte-fous-Jouarçe à Meaux , on 
en voit dans les chemins , & les maiibns 
en font bâties ; en allant de Meaux à Mé- 
ry , on pafle par le hois de Mjeaux , qui 
eft un terrain fableux , & rempli de cail- 
loux rougeâtres ou jaiinatres qui tiennent 
de la nature de la pierre meulière , pleine 
&diire. ^ 

Au moyen de ces obfervatiQOS , le 
terrain propre à cette forte de^ pierre 
s'étend die plus en plus » & je ne 



Digitizedby Google 



PE'S ScïENCBS. Ï758. 435 

tîoûté ^refque pas <}ue de$ obferva- 
tions plus multipliées encote ne lui don- 
naient plus d*extenfion j & ne condui- 
iÊffent à trouver quelque loi générale qui 
pût fixer nos idées fur la nature de ce 
terrain. 

Ce que j'ai remarqué |ufqu a préfent 
me fait penier que la pierre meulièrç fe 
trouve dans un terrain qui eft fableux , 
fie que le fable qui le compofe eft ordi- 
liiairement jaunâtre : je dis ordinairc- 
n^ent , car on a vu par la defcription 
que j'ai donnée des molières de Houlbec 
Â de la Ferté-fousjouaire , que cette 
circonftance n'eft pas générale. li y en a 
une qui eft peut-être néceflàire pour que 
€:es pierres aient une cerraine groflèur y 
c'eft qucv fous les fables il fe trouve uit 
lit de glaife qui puifle apparemment ar- 
xêter le fluide chargé de la matièîre pîer* 
renfe , & l'obliger ainfi à dépofer » en 
féjournant , cette matière qui doit s'y 
accumuler & former peu à peu des maf- 
fes confidérables : cette glaife man<piant^ 
la matière pierreufe doit s'extravalèr en 
quelque forte , & former des pierres 
difperfées ça & U dans la mafle du fa- 
ble. Ce dernier effet peut encore , à ce 
qu'il me paroît , avoir pour caufe la 
hauteur de cette mafle fableufe.Si le fluide 
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qui porte cette matière a beaucoup d'é- 
tendue à traverfer , il pourra dépofer dans 
difFcrens endroits la matière pierreufe 
dont il fera chargé , au lieu que ^'û trouve 
promptemént un lit glaifeux qui le re- 
tienne , le dépôt de la matière fe fera plus 
abondamment 5ç plus régulièrement. 
Quand je dis régulièrement , ce n'eft 

f»as que ces pierres aient une figure régu- 
ière -, au contraire , elles n'en ont aucune 
qui foit déterminée : il eft vrai quelles 
font ordinairement remplies de cavités 
& de trous , mais cette propriété n'a rien 
de fixe, & elle varie peut-être autant 
qu'il V a de pierres. Ces cavités font des 
plus irrégulicres , & il arrive fouvent 
même qu'elles manquent dans beaucoup 
de ces pierres , qu'on ne peut pas malgré 
cela meconnoîrre pour être de ce genre j 
ce font celles qu'on appelle communé- 
ment pierres meulières pleines : la ma^ 
tière qui les a formés , n'a pas apparem- 
ment été interceptée par des veines de 
fable dans le temps de fon dépôt ; elle a 
au contraire trouvé une cavité qui n'étoit 
coupée par aucun corps qui pût la divifer 
en pluneuts chambres ou cellules qui 
communiquaffeiit les unes avec les au- 
tres, & filTent prendre à la matière dé- 
pofée la forme d'un corps rempli de cz^ 
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vîtes OU ce cellules , au lieu de celle 
d'un corps plein & uni. Le contraire ar- 
rive , lorfque les cavités où le dépôt fe 
fait font ainfi entrecoupées; c'eft du moins 
de cette façon que j'imagine que peuvent 
fe former les trous dont les pierres meu- 
lières font toutes percées. 

En effet, qu'on imagine une cavité 
femblable, &, fi on peut parler ainlî , 
une cavité fpongieufe ^ qu'on imagine 
en outre qu un fluide dépofe dans toutes 
"ces cavités une matière qui les rempliffe j 
due les cloifons qui formoient les cellules 
de la cavité fe détruifent enfuite , il ref- 
tera un corps qui fera lui-mcmè fpon- 
gieux , & approchant pour la forme de 
la pierre meulière. 

Si cette explication ne fatisfaifoit pas ; 
Se qu'on ne pût pas fe perfuader qu'il fût 
porfîble qu'il fe rormât de femblables ca-* 
vités dans un fable auflî mouvant que 
l'eft celui où j'ai dit que l'on trouvoit 
communément la pierre meulière, je 
propoferois la fui van ce , qui approche 
néanmoins de celle que je viens de don- 
ner. Il peut fe faire que la pierre meu- 
lière fott formée par les parties les plus 
fines du fable dans lequel on la trouve ; 
que ces parties étant liées & réunies par. 
un fluide quelconque , qui fe filtre à tra-; 
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vers la maflè du fabfe , elles faflênt des 
lames €jfxi étant proches les unes des au- 
tres , viennent à le réu^iir , à fe coller en- 
feml>le par fucceffion de temps , & à ne 
faire qu'une anSk qui ne pourra qu'être 
irrégulière & remplie de cavités : ces la- 
mes s étant formées dans toutes fones de- 
direâions & d*incIinaifons , il arrive ce 

S[iii arrîveroît à une pâte molle qu'onpref^ 
eroit fur un corps folide & hériflé de 
tubercules , on la retireroit remplie 4e 
cavités occafionnées par ces tubercules , 
lorfqu'on l'enleveroit de deffus ce corps. 

•Quoique Tune ou l'autre de ces ex- 
plications me paroifle devoir fatisfaire 
au problème qu'on pourroit prôpofer fut 
la formation de la pierre meulière, je 
lens bien qu'on peut encore y trouver des 
difficultés, & dire que les mafles de 
cette pierre fe forment lorfau'il fe fait 
dans une cavité fimple un dépôt de la 
matière qui ja compofe j que ce dépôt 
étant fait , la matière fe défsèche , & 
ju'en fe deflechant elle fe gerce, fe retire 
ur elle-même , & donne ainfi naiffànce 
aux cavités donr cette pierre eft remplie. 
La fimplicité de cette explication femr 
bleroit devcwr la faire accepter; cepen- 
dant , lorfqu'on a examiné la pohtioa 
des pierres meoEères dans ks carrières j^ 
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on ne peut guère fe refufer à l'une ou à 
l'autre des deux premières. En effet , les 
mades de cette pierre font difperfces ci 
& là dans les montagnes , elles font en- 
tourées exaékement par k fable, leurs ca- 
vités en font remplies ; & la première 
idée qu*on prend ae la foniiation de ces 
pierres , c'eu qu'elle eft due à un méca- 
nifme en quelque forte femblable à celui 
de la fonte , que la matière a été , pour 
ainfi dire , verfée fur le fable ^ comme le 
feroit un métal fur un côtps rabotetix 

3u'on aurûit ainfi préparé, dans l'idée 
e fc procurer un corps fpongieux. 
Si l'explication de la manière dont cette 

I)içrre fe produit n'eft pas fans difficulté, 
a connoidanûe de la nature du fluide 
qui la forme , ék: encore certainement 
plus difficile à acquérir t cette pierre 
n'étant qu'une forte de pierre à fufil , 
comme je l'ai dit dans ce Mémoire , on 
peut demander pour elle ce que Henckel 
delîroit pour celle-ci : Qui me découvrira y 
difoit cet Auteur , la nature Jz cachée du 
Silex! ^ 

Depuis Henckel , il n'y a point eu 
d'auteurs, du moins que je connoilTe, 
autre que M. GeofFroi , qui ait travaillé 
â réfoudre ce problême chimique : cet 
habile Académicien veut que \q Silex foit 

T.4 
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un compofé d'un acide végétal uni à une 
matière analogue à celle qu'il avoit tirée 
par le lavage de la pierre à chaux. 11 prouve 
fou fentiment par une expérience frap- 

[>ante, dont on peut voir le détail daiis 
es Mémoires de l'Académie {a). Par Le 
mélange de ces deux matières , M.Geof- 
froi a formé une pierre qui approche infi- 
niment de route les propriétés du Silex. 

En embralTant ce fentiment, il nue 
femble qu'on peut aifément expliquer 
tout ce qui regarde la nature de la pierce 
meulière ; il luflBt 4e fuppofer que l'eau 
des pluies qui fe filtre à travers les fa,- 
bles y eft chargée d'un acide végétal , em- 
prunté des plantes qu'elle lave^& qui fe 
pourriflcnt lut les montagnes où ces pier- 
res croiffent : une eau pareille vejianr à 
trouver dans le-fable des parties convena- 
bles, les lie, après avoir probablement 
agi fur elles de façon qu'elle les déna- 
ture , les diflbut , & en forme une pâce 
qui fe durcit & prend la nature de la 
pierre à fufiU 

Lorfque cette matière eft pure & fàa.s 
mélange qui puifle la colorer ,* la pierre 
eft blanche ^ (î à là matière compofante 

(a) Mémoires dç rAcad^owe , pag. 1^4.^ 
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il s*eft joint, une matière ferrugineufe , 
la pierre fera plus ou moins rouge de fer j 
elle fera bleue ou bleuâtre , fi à la ma- 
tière ferrugineufe il s'eft joint quelques 
{parties animales qui aient pu faire deve- 
opper la matière bleue que le fer contienr, 
& procurer ainfi une efpèce de bleu de 
Prude qui a coloré ces pierres :en un mot, 
ilmeparoîr qu'en adoptant le fentiment 
de M. Geofîroi, on peut trouver le dénoue- 
ment de plufieurs diflScuItés. On le peut 
d'autant plus aifément, que les parties fer- 
rugineufesfont répandues par-tout, & que 
les parties animales' peuvent fe trouver 
dans les corps marins foffiles , qui fe ren- 
contrent fouvent dans les montagnes où 
les pierres meulières fe forment. 

Quoique je dife qiie les- pierres meu- 
lières peuvent être colorées par une ma- 
tière animale qui , avec des parties fer- 
rugineufes , aura donné naiflance à une 
efpèce de bleu de Prufle , ce n'eft pas 
que j aie vu de ces corps marins dans ces 
pierres mêmes j il fumt pour cela qu'il 
s'en trouve de difperfées dans ces mon- 
tagnes , qu'elles y foient entières ou dé- 
truites , & , comme on dit , en falun \ car 
j'avouerai que je n'ai jamais vu de coquil- 
les incruftées dans ces pierres. Un Auteur 
dit qu'elles en font pleines , & s'énonce 
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ainfi (tf):>* Les environs deSaînc-Jouarre 
n font remplis de roches & de bans de 
'»> pierres de meulières , pleines de coquit- 
w les , de la nature Je cènes des villages de 
» Mary & de Lify..... Proche le château de 
f9 Chamarande, a deux fieues d'Etampes > 
» fe trouveht des efpèces de poches &: de 
99 pjenes creufes, qui tiennent par un pé- 
» dicule Cm des pierres de meulières , lef- 
» quelles renferment des buccins cryftal- 
99 lifës & couverts d'une efpèce de moufle 
9i blancbe auflî pétrifiée «. 

J'ai examiné avec attention les pierres 
de ces deux endroits , & je n'y ai fanais 
trouvé de coquilles : j*ai obfervé dans les 
fécondes que pluiîeurs de leurs cavités- 
ctoient remplies de petits cryftaux i pans 
ou de mamelons j ces mamelons ôc ces 
cryftaux font de la nature de ceux qu'on 
remarque très-fouvent dans les cavités 
d'un grand nombre d'autres pierres à fu- 
iîl : quelquefois ces mamelons font creux 
te remplis de petits cryftaux , & dès lors 
on peut dire a^e ce font des efpèces de 
veifies crjftallifées intérieurement , de 
qu'elles tiennent de celles qui ont été 
obfervées fur la pierre meulière de Cha- 
marande > ou plutôt d'entre Anvers & 

(tf) Y. Ory<aolog, Part, m, p. }^6. 
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Gilwoifin , où cette carrière eft précifé- 
ment placée. J*ai vu de ces veffies ou de 
ces poches , ce ne font que des expanfions 
de la matière pierreufe lorfqu elle étoit 
-encore dans un état de fluidité. Quant à 
la mouflfe blanche pétrifiée que ces poches 
renfermoient > Je penfe que ce ne font 
que des fibres pierreufes , femblables à 
celles qu'on trouve dans quantité de géo- 
des. Au refte , je n'examinerai pas ici cette 
queftion plus au long , cet examen trou- 
vera place ailleurs : je ne m'étendrai pals 
même fur l'explication d'un autre acci- 
dent des pierres a meules , qui confifte en 
ce qu'elles ont des cavités remplies de 
parties ferrugineufes j j'en parlerai dans la 
même occahon. 

J'aime mieux finir ce Mémoire par les 
obfervations que j'ai faites fur les cailloux 
de Champigny , devenus fameux depuis 
c^ qu*en a dit M. de Reaumur , & depuis 
les recherches répétées qu'en a faites lau- 
teur de l'Orydologie : ces cailloux , fui- 
vant moi ^ ne font que des pierres meti- 
lières , dont la couleur eft commuiTémc^t 
brune, ÔC qui font moins remplies de 
cavités cjue les pierres meulières ordinai- 
res , mais ces cavités font communément 
plus grandes & eapiflees de ayitaux plus 
gros & plus abondant* 

T 6 
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Lts carrières d'où l'on tire ces cailloux 
ou pierres meulières , font fur le haut des 
montagnes qui entourent Champigny : 
ce ne font que àes trous de quelques 

f>ieds de profondeur , que Ton fait dans, 
e fable dont ces hauteurs font formées ; 
ces cailloux s'y trouvent mêlés avec les 
pierres meulières , & on les enlève avec 
ces mêmes pierres pour bâtir ou pour pa- 
ver les chemins. Les murs des maifons de 
Champigny renferment fouvenc de ces 
cailloux y qui font noirs , bleuâtres ou 
bruns» 

Lorfqu on fait la facilité avec laquelle 
on trouve les carrières de cette pierre , on 
eft étonné de lire dans TEnumeration des 
foffiles de la France {a)yique l'auteur de 
y cet Ouvrage a été trois ans à pouvoir dé- 
couvrir ces cailloux, quoique M.^de Keau- 
mur eût indiqué l'endroit : M. de Reau- 
- mur , aufli exa6t & auffi fin obfef vateur 
. qu'il étoit , avoit dit dans cette occafion 
.tout ce qui étoit néceflTaire pour mettre 
.les vr^isNaturaliftes en éjiat <fe fe procurer 
de ces pierres y&c le premier voyage que 
j'ai fait i ce village m'a fuffi pour me fa- 
tisfaire à ce fujet. Je dirai de plus ^ & l'y 

( a ) Emtmerat. foffiL gML auM. A. I. D. Dar- 
gcnviÛe, p. 4. Parij^, 17;!, 
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fuis obligé , afin que ceux qui voudroient 
avoir de ces cailloux puiuent aifément 
s'en procurer, que ce n'eft pas fur le che- 
min qui conduit à Ozouer-la-Ferrière au- 
ileflus de Champigny , qu'il faut précifé- ^ 
ment chercher ces pierres ( ^ ) , mais dans 
le haut des montagnes voifines , & fur- 
tout fiir la gauche de ce village : lorfqu on 
en trouve le long du chemin , ce n'efl; que 
par ce qu'on les y a apportées pour répa- 
rer ce chemin 5 & il pourroit fe faire qu'on 
y allât fouvent fans en rencontrer , fi on 
s'y tranfportoit dans un tenis où ce che^ 
min n'eut pas befoîn de réparation. 

Il eft bon , fans doute , que les Natura- 

lîftes connoilfent ces cailloux ^ qu'ils tù 

aient dans leurs Cabinets ; ils y peuvent 

" figurer auflî-bien que tant d'autres qu'on 

{r voitj mais je ne crois pas que ces cail- 
oux prennent jamais beaucoup de fa- 
veur j ils ont contre eux une couleur bru- 
ne & foncée , veinée d'un brun plus clair 
ou encore plus foncé que la couleur pri- 
. mitive j ils font de plus remplis de cavi- 
tés tapiifées de cryttaux ordinairement 
blancs , qui fe détacheront toujours lorf- 
qu pn voudra polir ces pierres^ & qui laif- 

(tf) Voy. Oryadog, Paît, III, pag, j^a^. 
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fant ainftà vide ces cavités, formeront des 
terraflès toujours difgrâcieufes à voir dan» 
les pierres qui fe poiilTent. 

Je ne dirai pas que ces pierres fe trou- 
vent de plus très-près de Paris ; cette cir- 
conftance , oui fera toujours un obftaclè à 
ce qu'elles loient beaucoup recherchées , 
ne devroit au contraire que leur être fa- 
vorable , fi le goût domuiant n*étoit pas 
d'être riche en ce que les pays étrangers 
nous fournifTent. Puifque nous voyons les 
cailloux de Vereft proche Tours , prefque 
méprifés, ceux de Rennes en Bretagne 
bien au-deflous du prix où ils étoienc 
montés lorfqu'ils ont été découverts , on 
ne doit pas être étonné de ce que la célé- 
brité de ceux de Champigny ne s'eft pas 
foutenue ; les deux premiers ont des cou- 
leurs variées que ces derniers n'ont pas y 
ils prennent" un poli qui ne cède en rien à 
celui des cailloux de Champigny , s'il ne 
le furpaflfe pas. En un mot, on en a fait des 
ouvrages , comme des tabatières , pour 
iefquels on ne s'eft jamais fervi des cail- 
loux de Champigny ; ainfi il paroît que 
le fort de ces pierres eft décidé , & qu'elles 
ne feront au plus que nombre dans les 
cabinets des Curieux. 
•* Ne fera-ce pa« encore fortifier Tidée 
qu'on a pife de ces caiHotix ^ <|tte4*avatt- 
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cer, comme je Tai fait plus haut, ^u'ik 
ne font cju une efpèce de pierre meulière ? 
Je le crams fort : en cela, comme en biea 
d'autres chofes , le nom fait pbs de la 
moitié de la valeur. On voit tous les jours 
des perfonnes qui ne craignent point de 
mettre un argent confidérable à l'achat de 
cette coquille connue fous le nom defca^ 
lata , être fâchées lotfqu bn1es ^ure que 
ce corps fi précieux & fi cher { a ) n'efk 
qu'un tuyau marin : Ton a encore vu dés 
marchands qui appréhendoient que cette 
idée ne diminuât le prix qu'ils efpéroienr 
en retirer, prendre d^ans leur catalorae 
des précautions pour infirmer cette idée,. 
Comme il eft du Naturalifte de rap- 
procher autant qu*il peut , fous des vues 
générales &: fyftématiques , les obferva- 
tions vagues & détachées, il convenoit 
que je tâchaflTe de bien déterminer le ca-- 
radère du caillou de Cbampigny , &: |e 
crois qu'il eft impoffible de le rapprocher 
d'une pierre qui lai foit plus analogue 
que la pierre meulière. Au refte , que ceux 



( <2 ) Il a ^ré vendu à M. Bonnier de la Moflon 
dix-huit cents livres, M. Je Duc de Cbaulnes Ta 
'lâcheté 5 un autrca ctc vendu à M. Daigenvilk, 
mais il eft plus petit. J'en ai vu vendre un autre 
^" '757 > dont on domia feiîtt cents livres. 
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Î|ui ne s'arrêtent pas à reCTence des cho- 
es , qui font plus frappés des propriétés 
extérieures & brillantes que de celles qui 
conftitueut Teffence même de ces corps , 
& qui s'attachent fur-tout au nom qu h 
portent ou aux endroits d où ilsviennejit, 
ne s'étonnent point du fentiment que 
j embraiïe , puifque je foutiens en mê- 
me-rems que la pierre meulière , & p^t 
conféquent le caillou de Chanipigny , 
ic4it du genre des agates.^ 

En eff?t , une pierre qui , comme 1 a- 
gate , ne fe diflbut point par les acides, 
oui , comme elle, le vitrine ,fe brife en 
formant des caflures tranchantes & com- 
me écailleufes, cjui eft auffi dure ou a 
très-peu près, qui fe polit & prend une 
efpèce de tranfparence aufll belle que 
celle des agates , une pierre , dis-je , qui 
a toutes ces propiétés , peut-elle être pla- 
cée autre part qu'avec les agates > On 
fera peut-être étonné de ce que je dis 
que la pierre meulière fe polit ^ je m'ex- 
plique : je ne doute pas que toutes pierres 
'meulières pleines ne prennent très-bien 
le poli dans les^endroits qui ne font pas 
troués : il ne manque aux pierres meuliè- 
res ordinaires que de n être pa$ fi rem- 
plies de trous & de cavités ^ les parois de 
ces cavités font même fufceptibles de ce 



Digitizedby Google 



BEs Sciences. t75*r 449 
poli , lorfqu elles font affez cpaiflTes pour 
fouffrir le travail qu'on emploie à cette 
opération. J'ai fait polir oe ces parois 
détachées de pierres meulières des en- 
virons de Melun ; & le poli qu'on leur a 
donné efl: , au fentiment du Lapidaire 
même , auflî beau que celui que. prend 
le commun des agates. 

On rencontre de tems en tem^ des 
p' erres meulières qui font d'une dureté 
& d*un tiffii fi fin & fi ferré , que fans 
les paflTer fur la meule , on ne peut guère 
s*empecher de les regarder comme des 
efpèices d'agates. J'en ai trouvé de cette 
forte dans la plaine où Ion entre après 
avoir defcendu la montagne de Ponchar- 
train. La pierre à meule de Chavanon 
près Billon , dans la haute Auvergne , 
a fept ou huit lieues de Clermont , eft 
encore de c^tte nature , quoique fes ca- 
vités foient grandes j elle ne diflfere guère 
de la précédente aue par la cdXiIeur , 
elle eft d'un aifez beau blanc , au lieu 
que l'autre eft jaunâtre. 

Parmi les pierres meulières les plus 
communes , il y en a qui ontcrès -peu 
de trous & qui font même prefque eiv 
tièrement pleines, celles-ci .ont été re- 
gardées quelquefois comme des agates 
communes : j eu ai vu beaucoup de cette 
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forte fur les hauteurs de Bavillç & des 
environs d'Etampes ; fouvent on en ren- 
contre de femblables parmi celles qu on 
apporte de Corbeil ou deMclun à Paris, 
pour la conftruétion des baffins ôc des 
aqueducs ; elles font ordinairement en pe- 
tites maiTes, d'un pied ou environ en lon- 
i^ueurfurunpeuplusou un peu moins de 
argeun Je n'en ai jamais vu de plus con- 
fidérables dans ces endroits , n ce n^eft 
à Etampes Se en forçant d'Epernon ^ 

!"en ai rencontré à la porte de cette ville, 
e long du chemin de Dreux & dans les 
terres voifines , qui fbrmoient de très- 
groflfes roches", on les prendroit de loin 
pour des roches de grés : ces roches 
font d'un aflTcz beau blanc dans leur caf- 
fure : elles font ii pleines 6c d'un tifTu fi 
fcrré , qu'elles prendroienr certainement 
un beau poli ; à l'extérieur elles font 
comme gercées & fêlées , ce qui fait que 
fa furface fe détache aflfez aifément en 
petits morceaux irréguliers , effet qui dé- 

Fend , à ce que je crois , de l'aâion de 
air fur ces pierres : je l'ai encore obfervé 
fur de femblables blocs, moins confidé- 
rables cependant, trouvés fur une mon- 
tagne appellée le Mâchefer , Se qui eft 
près la porte Saint- Jacques d'Etampes, 

De toutes ces obfervations & de celles 
qui font répandues dans ce Mémoire , 
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il réfulte donc que la pierre meulière eflt 
une forte d'agate , & que cette pierre ne 
laiiTe pas de varier beaucoup , foit par 
h. couleur-, foit par la propriété qu'elle a 
d'être remplie de trous & de cavités , pu 
de Ti avoir pas ces cavités & , comme 
difentles ouvriers^ d'être pleine» 

Il réfulte encore de tout ce qui, a été 
die dans ce Mémoire , que les pierres qut 
n'ont pas les caractères dont on a parlé y 
ne font pas de vraies pierres meulières ^ 
du moins par rapport a celles dont nùus 
nous fervons à Paris & dans une grande 
partie de la France. 

Je crois en troifième lieu qu'on doit 
conclure de plus , que le genre de pierre 
meulière ne peut fubfifter dans un ordre 
fjjftémarique 8c naturel. En effet , fi nos 
pierres meulières communes font de& 
agates, comme on doit , àce que je crois ^ 
le penfer , il faut les ranger fous le genre 
de ces pierres : celles qui font compofées 
d'un amas de cailloux arrondis ou de 
graviers , doivent être regardées comme 
des poudingue$ & , félon les principes 
que j ai établis dans mon Mémoire fur 
les Poudingues , être rapportées au quartz ^ 
aux pierres à fiifil ou au granits , luivant 
qu'elles font formées de cailloux de l'une 
ou de l'autre nature^ Si ces pierres font 



Digitizedby Google 



4)1 Mbmoiri« de l*Acad^ roy.- 
faites de maffes entières de granits , il y 
a encore en cela moins de doute, de 
même que par rapport à celles qui peu- 
vent l'être ae pierres calcaires , dont les 
furfaces broyantes font travaillées 8ç fil- 
lonnées à peu près comme les furfaces 
des groffès limes de fer. 

J'ai appris depuis peu , aue les meules 
qu'on transporte de Tifle ae Portiand a 
Londres , font de cette nature , celles 
dont on fe fert en Danemarck me paroif- 
fent être des granitz ou des pierres tal- 

Sneufes y celles qui font employées a la 
lochelle , font des poudingues faits de 
cailloux Se de graviers de Ta nature du 
cjuartz : ces cailloux Se ces graviers font 
irréguUers , fans figure*^determince , & 
liés alfez groffièiement ; ils ne le font 
pas plus que les poudingues formés des 
cailloux roulés par la Seine , ce qui me 
feroit penfer que les cailloux des pou- 
dingues de la Rochelle lauroient été par 
quelque rivière femblable. Ces cailloux 
ne font point arrondis Se aplatis comme 
Iqs galets de la mer 8c des poudingues , 
qui n'ont probablement cette forme que 
parce qu'ils ont été long-temps roulés ôc 
balottes par les flots de cet élément. 

J'ai été en état de déterminer la nature 
des pierres meulières de la Rochelle > au 
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moyen de quelques éclats de ces pierres 
que M. Gérard de Villars, Médecin de 
cette ville & Correfpondant de IVicadé- 
mîè ^ a bien voulu in envoyer ; elles ne 
Te tirent pas des environs de la Rochelle , 
£elon M. de Villars , on les y tranfpone 
de Nantes , où elles defcendent proba- 
blement par la Loire, puifque ces pierres 
portent à la Rochelle & dans le bas Poi- 
tou le nom de Parifis ; ce qui fembleroit 
défîgner qu elles viennent des environs de 
Paris : il y a lieu de penfer cependant 
qu'elles ne font ainfi appelées que parce 
que venant d un lieu éloigné , qu'on a 
cru être du côté de Paris , on leur a im- 
pofé un nom qui pouvoir défigner le lieu 
d'où on les tiroic A Houlbec , on donne 
le nom de pierres meulières parifiennes à 
une forte de ces pierres , que les ouvriers 
prétendent fe tirer d'un endroit appelé 
* la Meulière , & qu'ils croient être peu 
éloigné de Paris, Ces deux dénominations 
ont probablement la même origine, c'eft- 
à-dire , l'ignorance du vrai lieu où les uties 
& \qs autres de c^s pierres fe travaillent. 
On peut fis rappeler que j'ai dit , d'après 
Venette , que les pierres meulières em- 
ployées à la Rochelle , rçnfermoieni: quel- 
quefois des criftaux femblables à ceux 
qu'on voit daus les cailloux qui fe ren- 
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contrent fur les bord de la mer <jtii bai* 

fnent les murs de la Rochelle.Voici ce qije 
4. de Villars me mar(|ae au fu)ec de ces 
criftaux ; » Us font fort tendres \ leltf n lui » 
f> ils fe trouvent dans le centre de quel- 
^ ques galets entourés d'une efpèce de 
ïstnarne blanche; ils tombent lorfqu on 
»> a rompu le galet , & le laiffentà nu «^ 
Le peu de dureréqueM. de Villars attri- 
bue à ces criftaux , & une efpèce de géo- 
de fpatheufe , blanche , & remplie de 
criftaux de cette nature & de cette cou- 
leur , que l'ai trouvée dans l'envoi qui m'a 
été fait par M. de Villars 3 me font peu- 
fer que les criftaux dont Veiiette parle , 
font de cette force , & que c eft encore 
de ceux - là dont il eft fait mention dans 
rOryâ:ologie(a) où on les appelle » pierre 
9> criftalline Ôc très-tendre , nommée dia* 
»» mantde ^tz/er, parce qu'elle exiftedans 
» plufieurs cailloux de ce nom ; on y dit 
w encore qu'elle fe trouve près le fort de 
f> Baie «*. 

Au refte , quelle que foit la nature de 
ces criftaux &:de ceux qui font mêlés avec 
les cailloux qui forment la pierre meu- 
lière de la Rochelle, ces cailloux font , 
comme je lai dit, de la nature du quartz, 

ia) Orydpiogic^ pag. 441. 
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êc par conféquent le poudingue qu'ils 
forment doit être rapporté à ce genre : 
enfin il en feroit de même de toutes les 
autres pierres 4ont on peut faire des meu- 
les & qu on voudroit réunir fous un mê- 
me genre , foit que ces meules faflfent 
pour des moulfns à blé , à tan , à huile , 
loit qu'elles fuffent pour des pilons à 
chanvre , à pomYnes , ou même qu'elles 
ferviffent à eguifer ou à polir. Ce feroit 
fortir de mon fujet que de m'étendre ici 
fut ces pierres , je me réferve à en parler 
dans un autre occafion , iorfqu'«lle fe 
préfentera. 



Fin du Tome premier» 
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